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Au mois <le juillcL lüiG, lors de J'offensi,·c 
conlre Baranov1lchi, trois divisions russes allen­
claicnl dans la forèL de Skrobo1·0, enlre :\linsk cl 
\\ïlno, le 'i!?nal <l'allaqucr les lignes allemandes. 
,\ 2 heures ou malin, moment fixé pour Je départ 
ùc:s vngucs d'atosaul, un ouragan de milrarllc, 
de schrapnclb, de gaz asphyxianls lrnnsforma 
ln forèl en un enfer. Les balles en frappaul les 
arbres produisaient une résonnance qui donnail 
l'impression d'une allaquc à re1·ers. Ikaucoup 
d'officiers, se lrouvanl dcbouL pour comnrnndcr 
leurs hommes, furenl alleinls les premier,.;, Les 
soldats à demi protégés par des tranchées de 
fortune qu'ils n'al"aicnt pas encore quillécs, se 
croyaienl enYeloppés el allaienl fuir, compro­
mellant ainsi le sort de l'allnque. 

Dnns l'obscurilé, un homme, un civil, se 
dre;,:;se, rassure les sol<lnb;les a<ljure de tenir 
bon. C'élail un .\ng-lai,.;, correspondant (le guerre 
du Times, qui avait \"Oulu ètre Je premier à rn­
lrer dans les territoires reconquis par les Ru>'ses, 
et marchait avec le halaillon d'un de !;'CS ami:;. 

Pendan l plui:;icurs heures il pril le comman­
dement virlucl de cc~ lroupcs soumises i1 une 
effroyable mitraille, cl sul si bien leur relll\l'e 
leur sang-froid, que les soldnts de son balail­
lon furent les premiers à lui demander de ne pas 
lrop s'Cll.lJOSCr en rc:;lanl dcboul. • 

Lorsqu'un officier d'une nulre compagnie vinl 
remplacer le Chef de Bataillon mortcllcmcnl 
frappé dès Je déhul de J'aclion, le Correspon­
dant du Time.~ prit le blessé sur ses épaules cl 
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sous un lir de barrage d'une violence inouïe le 
lranspol'la au loin de la forN cl lui fil donner 
les premiers soins ... 

Cité a l'ordre de l'armée, ccl .\nglais reçul 
la croix de ::;ainl-Gcorge ; e·élail la première 
fois tiu 'un ciùl était 1.ionoré de celle dislinc­
lion exclusivemenl militaire, el !"Empereur duL 
modifier en sa faveur les slaluls de l'ordre. 

C'e,,L à cnusc ùe celle circon:.lancc exception­
nelle, qu'au mois dr norcmhrc 1Dlû, !'Empereur 
apprcnnul que Mr. HolicrL \Yi!Lon se lrou1nil 
au Grand (Juarlicr, linl à le reccrnir cl !"invita 
à déjeuner. 

Cc fuL l'uni<Jue entrevue cnlre l'Ewpereur cl 
le Corre:;pondanl du Times. Celui-ci n ·apparte­
nait pas à l'entourage de lu Cour. 

i\é en Anglelerre, élevé en Hussie, ses idées 
libérales ne le foisnieui pns bien voir des cercles 
réactionnaires. Il connai~suil la Russie comme 
un Russe, mais sa qualité d'étranger le 1·endaiL 
indépendant de Lous les parli,; : plus lard il en 
donna la preuve dans un livr0 remarquable sur 
la HéYolulion •. 

Lorsque :'llr. HoLcrl \\ïllon nous raconte la 
tragédie <les Ilomanof, lorsqu'il nous fait viHc 
heure par heure, miuulc par miaule, le drame 
le plus an~oi,..sanl de:; Lemps moderne::;, son ré­
cil esl cm(ireiul d'une telle imparlialilé que la 
conviction péuèlre dans les esprits; nous ne li­
sons pas, nous. voyons ; la famille impériale vit, 
souffre, f.e nbiguc ,,ous uos veux; cl quelle que 
soil nolre opinion, nous nous incli11ons avec 
respect devanl ces martyr,, lomLés victimes de 
leur fidélité b l'AUiance. 

'.\I. l>E \
1
.\L'X Pu.\LJP.u:. 

1. Rauia'1 lgo11y, Lonùl'eo, 1918 ; Ne\\-York, 191.P. 



LA FAMILLE IMPÉRIALE 

Porlraill de la famille impériale 
lrouvis dans la mai&on lpallef.où elle fui a&&a&&inte . 

• En haut : à droite rEmpercur et le T sarcvitch d·aprè1 un portrait à 
1 huile de 1913, à gauche rlmpérahicc cl Ale1io, Alc1i1 et ses uma­
radc~ de jeu, la G~ande-Oucheuc Tatiana, au milieu la Grande-Ouchcue 
Mane. En bai : 1 Empereur entouré de ICI 61lc1, le T 10rnitcb avcci::oo,. 
épagneul ]oy, à gauche le commandant du Palai1. (Photo prise probahli:­
m enl pcndant, la 1ucrre au G. Q. G.) 

1l l".:l.\'T-PROPOS 

Ce rfril n n1scilé 11n émoi lrt1s l'if au~siltil 
après rn p11blicrilion ù Londres. L'intérêt s"e.<t 
mnnifes/1: ri l'él1·anger non moins q11'en Angle­
frrre : de pfosiew•s pays 011 demanda des lradm·· 
liun.~ . .l'ai tenu ù écrire la version française 
111oi-111é11ie, afin que bon nombre de mes lecteurs 
fussent a.~s11rés d·une inlerprélalion fülèlc cl com­
plèlc de mon œ11vre. J'ai fait la lrad11clion des 
procès 11erbaux, confirmant mon récit, d'aprl!.~ 
/es 01·it;ina11.r russes. L'exactitude du travail a 
pe11l-t'lre nui à .~a forme lilléraù·e. Je demande 
l'ind11l9e11ce du lecleur /rançais. 

Ce rét'il, ces documents, représentent ass11rt:­
menl 1111 des chapitres les plus émom•anl.~ de /'hi.~­
lom• réi•olulionnaire. La menlalilé, les méthodes 
bulchei•i.</es s'y révèlent a ·une façon éclalanle . 

. l'ai fait de 111011 mieux pour garder le r<J<e de 
chroniqueur impartial. La l'érilé est trop lri:;le 
- trop i1wrai.~emblable, dirai-je, - po111~ qu'on 

y ajoute. 
fiOBERT "'ILTO~. 

Londres, novembre, 1920. 
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Cll.\PlTllE PRElUF.n 

PROLOGUE 

L1 •;frité sur fa lin cruelle du tsar Nicolas Il cl 
de sa famille e•I. firli'•lement rapportée ici. 

Cc récit c~l basé sur l'enquête de l'auteur, sur 
les dépositions des lémoins et des assassins, sui· 
les clonuées d'une inslruction judiciaire approfon­
die et concluanlc. 

L'heure de la justice n'a pas encore sonné, mnis 
lorsque les coupables rendront leurs comptes, le 
procès ne pourra ni diminuer les accusalions, ni 
infirmer le;., preuves établies. 

En allcndanl, on cherche de part et d'autre à 
étouffer ou bien à dénaturer la vérilé, car trop d'in­
lérêls pi:issanls sont en jeu .•. 

La Famille impériale, enlourée de quelques sc>r· 
,·ilcurs fidèles, était détenue par les BolcheviJ,s 
dans une maison d 'Ekaterinehourg, en bulle à de 
mauvai" lrailemenls, soumise à une véritable tor­
ture morale. 

Dans la nuil du 1G au 1 i juillet 1918, sans aucun 
simulacre de jugement, tous ces malheureux• -
onze personnes en tout - furent conduits dans 
une salle basse et tués à coups de rcvoh-er; puis les 
cadavres emportés dans les bois et complètement 
détruits. 

Le lendemain, les Grand-Ducs emprisonnés au:ir.: 
environs de Perm périrent. Le frère du Tsar avait 
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déJà disparu. Les autres Ron'.anof, encore prison­
niers à Petrograd, partageaient le 1<ort de Xico­
las 11 six mois nprès. 

Le gouvernement des Soviets à ::\Ioscou a orga­
nisé el commandé ces boucheries. 

Le massacre des Romanof à Ekaterinebourg se 
produisit neuf jours annt l'ar:ivée des forces anti­
bolchevistes. Or, un communiqué des Soviets de 
::\Ioscou en date du 20 juillet annonça « l'exécu­
tion » clu Tsar, justifiée, soi-disant, par l'offensive 
des « blancs », toul en affirmant que la Tsarine et 
les enfants étaient en lieu sûr. 

Il .est hors de doute, Xicolas II a péri parce qu'il 
lena1 l à rester fidèle à son peuple el à ses enaaae­
menls envers les Alliés. Les Allemands lui Îir~nl 
les propositions les plus allr11yanles, lui assurant 
le salut pour toute la fomille Romanof, le trône 
pour son fils. 11 devait i<culemenl a.ccepler leur aide. 
Les Bolcheviks disparaissaient ainsi, chassés par la 
main qui les avait envoy1~s détruire la Russie. Ni­
colas II devina le pirge; il refusa le salut acheté 
au prix de son honneur. 

Dans ses Souvenirs rie Guer·re, le maréchal von 
Lüdendorlf a souligné le plan allemand : « Xous 
pom·ioos renverser Je gouvernement des Soviets el 
-nider à l'établissement en Russie d'autres pouvoirs. 
C'eût été pour l'ensemble de la conduite de la 
guerre un succès imporl~nt. Avec un nouveau gou­
vernement russe on aurait pu conclure de nouveaux 
arrangements au sujet de la paix de Brest ». On 
comprendra la naluro de ces c nouveaux arranae­
ments » : c'était la nussic attelée :m l'har 3Jlem~nd 
pour l'écrasement de la France; c'était la victoire 
tudesque inévitable ... 

Chargé d'une mission en Sibérie, je me suis 
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trouvé à Ylaùivostok, au mois de mars 1919, avec 
le général Diterichs. li venait de la part de l'amiral 
Koltchak remellre au commodore anglais les reli­
ques (biJOUX, vêlements, etc.), provenant de la Fa· 
mille impériale, pour être transmis aux parents en 
Europe. Xous étions de vieilles connaissances du 
front russe. Le général avait conduit vers l'est les 
échelons tchèques; ensuite il avait pris le comman· 
demcnt du front ouralien; mais par suite d'intri­
gues il avait dû quiller les armées, pour s'occuper 
de l'alfoire impériale en simple adjoint du juge 
d'inslru~lion. 

Devenu son compagnon de voyage, j'ai suivi le 
général penùant toute l'année 1919 si lourde d'évé­
nements tragiques. 

Un mois plus Lard j'étais à Ekaterinebourg. ::Xous 
y lrouvClmes \icolas-Alexeievitch Sokolof, le juge 
d'inslruclion nommé récemment. Grâce à ma pas­
sion pour la chasse, qu'il partageait, nous nous 
sommes vile liés. 

La chasse de printemps se pratique chez les Russes 
en p~lit comité parmi les solitudes des grandes fo­
rêtq, Pour Sokolof ces excursions étaient un repos 
salutaire cl utile, car souvent il y trouvait les solu­
tions de problèmes accumulés dans son dossier. 
C'est ai:lsi que j'ai pu suine pas à pas le lenl tra· 
va il de l'enrp1ête. 

N.-A. Sokolof - je l'atteste en toute conscience 
- cherchait la vérité el rien que la vérité, §ans 
s'occuper des idées préconçues. Car dans cette af­
faire les intérêts de parti étaient fortement..ença­
gés : les uns y voyaient un crime politique, les 
anl res pr.>ll'nchienl y voir uu simple fait divers r.!­
volulionnaire. 

On comprendra l'importance Loule particulière 
de la personnalité du juge d'instruction dans un 
procès pareil. 
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La première enquêle commença it la fin de juil­
let, quelques jours après l'ass.'\ssinat. A ce momenl 
Sokolof s'enfuyait de sa maison de Penza pour ne 
pas servir les Bolcheviks, et après de longues se­
maines réussit à traverser à pied l'Oural, ayant 
échappé par miracle à mille dangers. Un vieux pay­
!lun vêtu de loques, se soulenant à peine sur ses 
pieds nus en sang, ven11it se réfugier chez les 
( blancs•; c'était le jeune magislrat de Penza, déjà 
célèbre par le talent anc lequel il instruisait les 
afTuires clifficiles. 

A Omsk on l'a tenu à l'écarl; le gouvernement 
de I\ollchak, issu du Directoire socialiste révolu­
tionnnire d'Oufa, n'avait que faire d'un fonction­
naire <1ui ne cachait point sa fidélité à la monar­
chie. 

Pour la plupart des mini!<lres l'assassinat du Tsar 
semblait un événement fàchcux mais sans impor­
tance; ils soubailaienl voir l'affaire classée sans 
incidents ... 

L'enquête fut d'abord confiée à i\1. Xamëtkine, 
juge d'instruction se trouvad à Ekaterinehourg. Il 
fit preuve d'une per~picacilé et d'un zèle par trop 
in~uffisants. Le 8 août on lui enleva d'office l'af­
faire pour la confier à :\f. Scrgucief, juge au tri­
bunal. Pendant six mois cc magistrat a mené une 
in:.truction hésitante, se prêtant aveuglément à tous 
les racontars répandus par les ngenls bolchevistes, 
sans aller une seule fois à l'endroit indiqué par 
maints lémoignages comme sépulture des victimes 
-- négligC'nce impardonnable qui a failli faire avor­
ter l"enquêle. 

Lorsque le scandale causé par ces agissements 
ùc, int lrop éclatant, Sokolof fnt enfin nommé. 
L'amiral Koltchak - devenu Directeur Suprême 
nu mois de novembre - avait palicn té ju~qu'aa mois 
de février, ne voulant pas donner l'ordre au titulaire 

Nic.ola1 Ale1ciewitc.h Sokolof, juge d·iosuuction c~arge P3' r~mi: 
rai Koltchak d"enquêter sur le crime. sous le tra•esbuement qui ua 
permit de tra•ener lei lignes Rouges. 

Il 

n 
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socialiste du mini~tère <le la jus lice de cesser la comé­
die macabre de l'instruction Sergueief. 

Le dossier tic ce m:1gistrat contenait pourtant les 
indices les plus précis ponr la reconstitution du 
erime. li ne fallait pas longtemps à un esprit im­
partial el compétent pour démêler l'écheveau el 
suivre les bonnes pistes. Sokolof a pu réparer les 
rautes de son prédëcesseur. Il était temps, ear les 
c rouges • reprenaient bientôt les lieux du crime, 
et ainsi auraient dio;paru à tout jamais les dernières 
t.races de leurs forfa1b. 

Les Bolch 'iks craignaient surtout que la vérité 
ne fût divulguée au peuple russe, car ils le con­
naissaient trop bien pour ajouter une foi absolue 
à ~a conversion aux idées coronmnistes. Leurs 
agl'Uts devaient par tous les moyens dénaturer le 
véritable sens de l'acte commis à Ekaterinebourg, 
1Hn <le ùélourner la colère du peuple . 

• \yaul pris Loules les mesures pour détruire les 
ca.!ane~, ils répandaient assidûment la légende 
<l'un jugement populaire condamnant le Tsar à 
morl, soi-<lisant pour avoir trahi la cause russe, 
lout en i nsi~Lant sur la survivance des enfants. 

Les lrnilres dans l'administration Koltchak ont 
sournoisement encouragé ces maoœu,·res. On a 
prétendu avoir trouvé à Perm la Grande-Duchesse 
,\nasta~ie -.,.ivante' ; on a fait circuler des histoire::. 
~c1uivoques sur les autres filles du Tsar. , 

Plus lard le gouverneroenL bolcheviste organisa 
un taux procès contre les socialistes révolutionnaires 
coupables, prétendait-il, d'avoir massacré la Fnmille 

\. Celle prélendue •urvivanle, supplicice par les Rouge,, fuL 
plu• ln1·d Mh'rréo, on a reconnu le cada\'re d'une prost1luéo 
connue à l'erut sous le nom de :\aslia \'orovka {AnasLa&io la 
\'uleusc) 1 
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~~fs~riale, pour en jet~r~e blâme 

/iOIJ.LYOF 

sur les Bolche-

J'ai longuement ét d'é 1 r 
terinebourg, commen~a~t c\~eux du ~rime d'Eka-
homonyme macabre du mo p, . la ma1~on Ipatief, 
l~ premier Romanof reçut ~astèrc de h.oslroma où 
lion au trône. Sokolof ' a nodu'.'e.lle de son élec-

11 • . m Y con n1sit 
m exphqu3 avec une ' · · · 

aucun doute les périp ~r d p~<!c1s1on n 'admellant 
de ln chambre basse c .. :t u rame. Sur les murs 
res de sancr oubliées' J constaté des éclaboussu­
vacre des lo"~~u . .. . p1lr l~s Bolcheviks lors du la· 

n . " X,J :li VU es ms ' (' . ' 
dcssms tracés par les ôl' · crip ions obsct·nes les 
• "'C 1ers ru· ·' · 1 ' 
rnscriptions en allem~nd sscs ;J a1 u d'autres 

Autour du puits de m. ' e~ magya.r, ei:i hébreu ... 
mètres hors la ville /ne, ~ ~ne qumzmne de kilo­
des onze cadavres '.,~f~ srni.,lrc de l'incinération 
des pierres précieu~e; a rom é en grallant le sol 
Grandes-Duchesses. yant apparlenu aux jeunes 

Les bois avoisina l · 
« gardes.rouges > p::d~"~T1l élé ?ernés par les 
morts. Des Yillacreois d n : e t.rava1l d.es. c~oque­
restés isolés pendant 't ~s .c1ladms en v11leg1ature 
?bscnations aux« bl:i rois JOLrs, ont raconté leur~ 
1mmèdiatement après ~cJ:'· cs P1ysan~, survenus 
trouvaient dans J'herbe d part des vampires rouges, 
dans la boue des b . .' ans la cen.dre des bûchers 
objets échappés au fe~01:î" splendides et d'aulre~ 
que ces gens s. 1 ' ont le caraclère étail tel 1mp es qui . . 
mort des Romanof '.' . , ne savaient rien de la 
1
, , s ecr1ercnt . C' t l T 
on a assassiné et br' lé. . i/ es c sar que 

rendu les bijoux en t 1c1. t onnêtemcnt ils ont 
'\am,;tkin.e s~ h a1s~nt eurs dépositions. 

ces premier . lé ~rno a consl.iter 1 'exactitude de 
. " mo1.,.na..,.es · 0 l' d . 

gue1ef Cuvait cet en"d '<?t ' n a cslltué ... Ser-
't d'. . . roi con· me la l il . 

gna1 ' ismt-il les rôdeur- .'f é pe~ e ; crai-' "qui r quentaienl le bois. 
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La chute d'Omsk devenue imminente, Sokolof em­
portait le dossier. Le ~énéral Diterichs qui llait son 
commandement bienti1l après, parce que Jo;oltchak 
avail encore ajourné l'évacuation de la capitale 
demandée par Dilerichs. Je partis avec lui quelques 
Jours avanl l'entrée des rouges. 

Nous relrouvl\mes Soko1of à Tchita, capitale de 
la. Transbaïkalic cl quartier-général de 1'atamane 
cosaque Semenof, qui cherchait à reconstituer les 
debris du gouvernement de Koltchak sous sa propre 
nulorité. Sokolof devint bientôt suspect aux yeux 
des séménovistes. Ces derniers voulaient s'appuyer 
sur le prestige des Romanof ; or Sokolof détenait 
les preuves que toute la Famille avait péri. Cela 
gênait leur politique. Le malheureux dut fuir pour 
ne pas compromettre le salut du dossier et de sa 
propre personne. 

A Harbinc nous nous sommes retrouvés quel-
ques semaines plus tard. Là un mouvement bol­
cheviste parmi les cheminots russes amena la grève 
générale. Il fallait sauver le dossier. On le cachait 
dans mon wagon. Sokolofy venait lui-même. Depuis 
la fuite d'Omsk, j'avais gardé sur mon wagon le 
drapeau anglais, mais il n'y avait pas de soldats 
anglais à Harbine. ~ous étions exposés à un coup 
de main ; chaque nuit nous montions la garde ... 

Pour le dossier et pour Sokolof il n'y avait qu'un 
moyen de salut: partir en Europe. Vers la mi­
mars se sont réunis chez moi les génêraux Dile­
richs et Lohvitsky cl N. A. SokolC\f. A la suite de 
cette conférence j\1i accepté la mission d'aider 'ce 
dernier pendant son voyage et de prendre sous ma 
sauvegarde un exemplaire du dossier ... 

'\ou~ ::>ùmmcs partis de Ilarbine le ~2 mars, silùt 
la gr<'Ve terminée. 

2 



CllAPJTllE Il 

LA SCENE ET LES ACTE-CRS 

L,'as~assi:°at d~s Romanof n'est pas un crime 
ordma1re, 11 o e~1gé tout un ensemble de circons­
tances, une réumon de personnalités politiques: on 
ne_ tue pas. un Tsar et Loule sa Famille pour des 
raison~ _ac?1denlellcs, ou des intérêts privés. Il faut 
se fam1har1ser avec l'ambiance du crime si l'on veut 
en dém~ler les motifs. 

Au commencement de l'année 1917 lorsque la 
Russie allai.t Jane.cr au delà des Carp~lhes et des 
Balkans huit m1lhons de soldats, fournissant ainsi 
le moyen s~r d'abattre la c?alition tudesque, Guil­
laume et Ludendorff envoyerent Lénine et sa horde 
semer Il' désaccord et l'anarchie parmi les Russes 
el sauver ainsi l'Allemagne. 

L'écrasement de !'Entente devait être la eonsé­
qu~nce de la i:nission bolcheviste. Ce plan, conçu 
à 1 aya~cc, avmt ~nlraîné de grosses dépenses, c'est 
aux frais de Berlin (et de \'ienne) que Lénine et ses 
ncolJtes travaillèrent en Suisse près de deux années· 
des professeurs del' art ~e la propagande - spécialité 
allen~a.nde - leur appr1.rent à o_rgani~er la conquête 
~ p1m11ble » de la Russie. Peus101111aires allemand!' 
ils louchent leur solde jusqu'au jour où tous Je~ 
trésors de la Russie dévastée tombent entre leurs 
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mains. La révolution « russe » étnit menée avec 
l'or allemand '. 

Ainsi Io Gouvernement des Soviets n'était autre 
chose qu·une succursale de la "llhelmslrasse. En 
effet, la composition de cc gouvernement avait élé 
arr~tée t\ Berlin ayant son départ pour Pétrograd. 
Lénine cl Sverdlof paraissaient à la tête de celle 
organisation, mais le Yérilable chef de rEtat com­
muniste était le comte de Mirbaeh, ambassadeur 
allemand à ~Ioscou. 

L'ccuvre consommée à Brèst-Litovsk semblait 
assurer la victoire mondiale aux parrains du bol­
chevisme ; le blé arraché aux paysans de l'Ukraine 
nourrissait la Hongrie, l'Autriche et l'Allemagne ; 
l'or russe allait sous forme d'indemnité de guerre 
alimenter le trésor de Spandau. Le bolchevisme 
rendait des forces t\ la coalition tudesque en dépouil­
lunt l'Enlenle, et ramenait vers l 'orientation alle­
mande les éléments russes restés sains ... 

Pourtant les inquiétudes persistaient. Les auteurs 
même du complot craignaient de le voir se retour­
ner contre eux. Voici un passage très significatif 
cueilli du livre de Lüdendorlf : « Je ne doutais 
point que la débtlcle de l'armée russe et du peuple 
russe ne constituil.l un danger extraordinaire pour 
l'Allemagne et pour l'Autriche-Hongrie ... N'otrc 
gom·crncmenl en envoyant Lénine en Russie avait 
pris sur lui une grande responsabilité ! Le voyage 
ét:iil JU>'tifié au point de vue militaire : il fallait 
11ue la Hussic !'.uccombt1t. ~fais notre gouvernement 

1. La d6;'nl6 nu Heich•log Edu•rd Jkrnslein. < ·ciali•lo et 
Ju1r mats en iemi acharné de~ 1Jolchcv1t. ... , cléch1r<1 ... avoir que 
l"Allcm.ignc O\'Bll <l6pcn•~ 50 millions tlo marks or pùur la 
m1.-ion de l,ênine Le ~ouwrncmenl républicain de Berlin 
•vile les exphcation1 compromellanlcs (Voyez n a lu p. 1 iS). 
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devait prendre garde que l'Allemagne ne succom­
bât pas à son tour. > 

Lüdendorfî, grand stratège, n'avait pas hésité 11 
envoyer w1c trentaine de divisions magyaro-alle­
mandes en Ukraine au moment même où il complait 
porter un coup décisif sur le théâtre d~ guerre prÎl~­
cipal : c'était « prendre ses précnutmns >. car il 
estimait que ces divisions. transférées à ~foscou 
pour instaurer une monarchie germanophile, ren­
draient des services plus grands qu'en France. 
Sans doute avait-il raison, mais ses« précautions > 
ne servirent à rien, .. 

Au moment où se pince la tragédie des Roma­
nof, les Allemands étaient encore maîtres de la 
Hussie, l'hetman de l'Ukraine était leur protégé ; 
leurs troupes occupaient la Finlande, les provinces 
baltiques ; les généraux Alexeief et Krasnof res­
taient neutres; les débris de la Constituante, dis­
soute par les bnïonncllcs bolchevistes, se cachaient 
dans le Bns-Yolga. Aucune résistance sérieuse 
n'était 11 prévoir. Le comte de !\Iirbach dictait 
toujours nux apôtre~ du marxisme ... 

Les dispositions en vue d'une restauration sui­
vaient d'assez près ln conclusion du traité de 
Brcst-Litovsk; nu mois d'avril, Sverdlof était chargé 
de faire venir :'\icolns II et Alexis à Moscou. Une 
reslaurntion, pour être acceptée par le peuple russe, 
exi~eail pourtant une certaine mise en scène. 

Deux groupements politiques s'étnienl formés 
contre les Bolcheviks : l'Union de ln Renaissance 
et le Centre national. Cc dernier, composé de gros 
propriétaires et monarchistes, se prêtait volontiers 
li loue; les compromis nf:n de se débarrasser des 
Bolcheviks; par consé<Jucnt il éloit tout disposé à 
marcher avec les Allemands, les croyant repentants 
de leur aventure bolcheviste. L'Union représentait 

Sr;i'\'/; J\T J.ES "\CTEURS LI 

• • • ri. e <lu parti conslitulion-
l'i11ie/11qenl~rn <lu pa)sl! rot ·l irréconciliable,« le 

· t Cc par 1 res ni . 
ncl-démocra c. · étant sa devise. 
l,niserismc c'est l'cnner:i1 »ellnient une monarchie 

Les deu" groupes ~·wrence. les conservateurs 
russe, mais avec celle. i e Il ma~des les radicaux 
l'ncccplaied des mmns n d Berlin~ Le candid~l 
l ·cfusnienl tout « cadc:iu » e Alevi· s qui sermt 

· f l l om·enceau ·' · ' 
des Allemands _u. el l 'féré des radicaux [ul 

l \ dir1"'er · e pre bd. t" plus soupe.:. " ' ar l'acte d'n icn ion, 
Michel, héritier rcconndu_ p .. nt dérobé pendant 
' t nlleman s ""aie B lin <\UC les ag~n s . · · · Pétrocrrad : à cr 

f 'on révolut1onnmre a "' ln con usi 
on nvail r~nsè 11. t~u\ ()18 ces deux group~me.nls 

Au printemps e · . onse à une mv1la-. . . t ,• ~foc;cou en rep t 
se réumss~ucn •1 

• · d "firbach Le cen re 
. d 1 l du comte e " · é lion e n par , d L'Union s'est pnrlag •e 

lrès vile tombn d ncclor . d' côté les partisans 
· l. inéga es : un l' l . <>n deux pn.r ics p N Miliuko[. de nu i c 

<l d « cndcls », .-i • ' 
du Ica er es · d l'assistance. 
cM6 la presque ,tolah_Lé il: chez les anti-Bolcheviks 

Le manc\u.c d und~l~ deuxième contre-Lemps : 
s'aggrava ncnlô~ utérr riquement les olîres nlle-
Xicolas li refusait c:i eolî t 
• Al . s étmt sou ran . ·11 t mandes; exi. h, .1 . sa politique vac1 an e 

Alors l'Allem~~ne ~~ ~~~ait très bien que ses 
ful sa p~r~~· Lud~~~femnnds et de :\lag!ars n~­
trenle d1nsions d / S . t ue la Russie :isso1f-

. d' us les ov1e s, q l · · raient vite isso . · pposition 1l cc tll qui 
fée cl' ordre ne fcral1thau?kun~ ':nais encore fallait-il 

'L l 5 Bo c en ·s , < !\ ") chasserai c. B r e le lit pas ... (Y. P· ,) . 
marcher 11 fond ; cr m n • 

. 'me qu'est Yenu le 
C'csl de Liid~ndor~ 1~~!1eromellre do!finiliYc­

mot d'ordre qm de\alt. Pt les Tchéquo-Slova­
menl l'œuvr~ allc~1~n~el~ ce ;~~~xle. Laissons .encore 
crues qm en lour1111 ('lld h f des ai:mées kaisericnnes. 
unefoispnrlerlegran c e 
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«L'Ei;tenteforn~ail d~s unités tchéquo-slovaques 
compo~ccs do pnson111ers de guerre autrichiens 
qui se dirigeaient par la Sibérie pour nous com~ 
battre en France. Le gouyernemenl des Soviets 
toul eu s'appuyant sur nous permettait ces agisse. 
n~ents . .. Au c~nmrnn~cme~t du mois. de jwn f écri­
vis uu cbancd1cr d~ 1 e:i1p1re à ce. SUJet, le préve­
nant du danger <pu nô:1s meni.çmt de la part du 
gouvernement des Soviets. > 

La vérité est qu'après la débâcle russe les batail­
lons lcbéquo-slornques quittaient Je pays en vertu 
d'un arrangt>ment conclu eulre :\Iasaryk et Lénine, 
dont les ,\l!cmands n'empêchaient pas l'exécution. 

Les soixante miJIP guerriers de Masarvk, éche­
lonné~ h co moment entre Vladiv(\slok ct'la Yolga, 
pensaient seulement au retour en Europe. Lüden­
dodî a beaucoup d'imagination pour y voir Ja main 
de l'Entcnto aidée par Lénine. Par le fait Lénine 
lit une excellente affaire en so débarrassant, il si 
bon compte, des ennemis acharnés de ses maftres 
allcnin11ds. :\fais Lüdendorll' voulait reprendre l'exé­
cution du pfon monarchiste, <'f saisissait chaque 
préh·xle pour dtlnonccr son ancien agent'. 

La lettre de Lüdcndorff élail écrite au commen­
cement d~ juin; o.r il faut croire que ce n'était pas 
soi~ premier: avertissement, car déjà vers la fin du 
mois de n_1a1 les é_chelons tchè'lues étaient al!ac1ués 
presque s11nultancmcnt dans l Oural et sur Je lac 
B.1Jkal: Bient.it np:ès les. prisonniers de guerre 
l.a1scr1ens en Extrcme-Orrent - sur les ordres 

l. ~\ Vienne, pfndant J'l'.'ulumne de J•annéc l!iJ;>, les représcn­
lnnb tlca grauds ~t.at1. lnlJor aUemondj et autrichiens arrètèrent Je~ pJnos de loiil rrvoruUon rus~o ! Je~ }1anque~ et bOC1éfés alfc. 
nrandc~ •. c.le\.·l·no~s malfrr ... acs nb ... oJue:-, dt." Ju v~e écflnonliquc 
produu·a1c11L 1u momeul ,-ouJu Ja lTU·e al1menta1re • Je rê ... ime 
1·usse sapé, rninC pa .. la prupagand<.• des a~rnrs M'Crel ... snc~om­
h, rait dc\'0111 l'a .. aut ,..·voluliuunairc. l.énme fol engagé pour cc rôle Dnul. dfoi. 1r ... 

, . E ET LES ACTEUllS L.\ SU,.\· 

--------. --- M _ s'armaient avec 
lrnnsmi~ .de Berl~n r;; à V1~%~ostok,sous l'œil hé-
les mumhons en ép . l la campagne contre 

· S · t el prena1en d. névolc de~ one ~, t vec les forçats évo es 
h . . De cancer a 1 r 

les Tc cqu~s. 1 révolution« russe», l s ~u.c -
c• autres hcros de a éantir toute opposrhon r~vèrcnl voill:immcnl pour :in 
01;x Allemands. 1 't dans ces incidents une 

Un simple mo~e Jvc~~a~lité touchante des Bol-
pn·uvc nouvelle e a 1 l Pour Lüdendodf 

Jeurs pa rons. 1 b cheviks envers t lité allemande c ierc e te La men a 
0 c'est loul nu r ; . 1 ·ustification de ses pr -dans les ocles d autrui a J 

pres fautes. 

Les troupes Lchéquo-slo-
11 écrivit plus lard : « l Transsibérien ... 

f L arrêtées sur c L'E vaques... uren cment de Moscou. 11• 

pour combattre le gou~ernl r .. tour de Sibérie de 
tcnle arriva i1 empêc 1er e Selon lui Lénine pa'I-

. · <le "ucrre. "» ' l c nos pr1sonn;iers l'E l le tout en provoquan un 
sait uu ~erv1ce ?c n ~n ' 
lui l<l l'Onlre lt11-mên_ie ··ncilé l'allaquc contre les 

1 • Allcma"'nc avait 1 . malencontreuses 
, n . . a<rress1ons l h 

Tchèques, mais ces c~ Russes contre les Bo c o-
"limulèrl'nl l~. lulte d f d le plan <l'une resl.auro­
viks cl tlélru1s1r~nl à on l'armée rouge, so~hc. de 
lion germanopl11le, car uvernemenl des ::Soviets 
celle guerre, don~? a~ go pour se retourner con­
nsser. de force cl l au. ~ce contre eux les armes 
" • , t d1r1<rcr · · lr<' Jeurs maitr,.s c n de révoluhonnai;e. 

. ~ . d • la propagan dl f empmsonnees e . t ur les Sver o . · · 
Les Trol ,:;ki l'emporta1en s 

ll déclanchée par l'exodl' 
Au milieu tle la luR c of On sentira pour-

•. 1 s oman . . 'l d. tch••que onl p<'r1 e t des Soviets les fa1sa1 i~-
quoi le gouverncmen our uoi le Kaiser devena1l 
paraitre à cc moment, p t q l en restant morolc­
impuissont à les sauver, ou 
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ment responsable de leur - ----
définitivement après . . 1mort. On comprendra 

a\ oir u ce récit. 

Les hommes du rén-i . . 
appareil de gouveroen;e:::.e so;1éltste créèrent un 
p1rés d'abord par l'All con orme aux buts ins­
l"accaparement du ar~m~~e : la ~estructiou et 
c?mmunismc en thé~rie i m~crahque jusqu'au 
s1Yemcnt sur la terreu ' e systeme reposait exclu-

Lé . r. nme présidait les « · . 
mais ces « élus » . co~m1ssa1res du peuple » 
d . · se recrutaient p · 1 • 

u régime. Ces électi'o , ' a_rIDI es affiliés 
L ns ~ arranaea1enl f '! es paysans, ouvriers t n . ac1 ement. 
voyaient que du feu Le' e c., .t

1
ous ignorants, n'y 

' t J · consei des c · . • c es c pouvoir exécutif d' · omm1ssmres, 
Svcrdlof · · apparat. 

à Berlin_: d:u::i~t~ce bolc~eviste dé.signé d'avance 
le comité central cxéc~~fr J fu~ Lénme - présidait 
pouvoir supposé Jé.,.islatif es . ongrès des So.,·iets 
List~, car il dirigeait .d'un~ nf :1s en réalité absolu~ 
Soviets ou conseils de çon occulte tous les 
dnts, etc., dans Je pars 1rl~an_s, om:riers. sal­
les commissaires du . e . l rsa~t aussi « élire » 
menef, Zinovief, Jolfep ~~ 1· I·émne, !rotski, I\a­
membres du cornilé , y en ,o, Our1tsky étnient 

l' . 
our mainlenr Jes Husscs . 

la terreur fut or.,.anisée · d en etat d'obéissance 
t d' · " par es « corn · · ' raor maires» attachées à ch 1?1ss1ons ex-
ordres de la commiss· aque Soviet, sous Jcs 

E 'd ·ion extraordioa· d i\I v1 emmenl Je Corn ·t · ire c 1 oscou. 
e:otlraordinairc deYaient ~r cen.\~al et la Commission 
le cas. Sverdlof arnit p" la,<lat cr ensemble. Ce fut 

' 1e< ans ces d · · paux org-an\.'S du g-ou,·era eux prmc1• 
sans raison Je « ts~r ement. On l'appelait non 
b. d , . " rou"'c,. Il man' 't , 

1en re out3bJc A c · t . d 1 ·. ' lat un sceptre 
tsariste para1ss;it b1·e" e. e 1 '" le chef de l'Ukbra11a 

C' . ' li lllCO ore 
est avec Sverdlof plutôt . ' qu avec Lénine que 

l,,t sci:.vE ET LES .\CTEUUS 

Mirbach traitait les all'aires sérieuses. On compren· 
dra aisément pourquoi. C'est par l'entremise de 
cet ancien ~alarié du kniserisme que les plans alle­
mands se réalisaient. Tous les jours Mirbach rece­
'\ ail un rapport détaillé de la commission extraor­
dinaire, lui présentant un tableau de tout ce lJUÏ 

se passait dans le pays. 

Pourtant l'état-major bolcheviste organisé par 
Berlin-Vienne et lancé sur retrograd par «train 
plombé > - <ilin de soustraire le bon peuple alle­
mand 11 l'i'.l.fluence de leur virtuosité propagandiste 
- s'imprégnnil d'autres influences après quelques 
mois de travail en Russie. C'était l'influence« amé­
ricaine », retour de Chicago, elc., enrégimentée 
sous la direction de Trotski. 

On se rapprlle son rôle 11 Brcst-Litovsk. Lénine 
c1:dnil tout ce que les Allemands désiraient, mais 
Tmtski tenait bon, « bluffant » à la manière de 
Nr.w· York, sa ville de résidence. Il n'entendait 
pas rc•cevoir les ordres de Berlin ; son orientation 
élnil plus ambitieuse ... 

Le nom de Trotski ne figure pas parmi les as­
sassins des Romanof. :'lléanmoins, son rôle de « pa­
triote ., n:tlilnnt, doublé de « Napoléon » interna­
tionaliste, en troublant profondémenl l'organisation 
allenrnnde représentée par Lénine el Sverdlof, con­
tribua sans doute au revirement féroce contre les 
souverain.; déchus, que les AIÏemands avaient voulu 
remettre sur le trône. • 

Au cours du r{•cit. on lira souvent les noms dt~ 
Svi'rdlof. <le Golochlchekinc, de Yourov,ki, cle 
BPlobnrodof; moins souvent les noms de S<1farol", 
<lt• Volkuf l't de Svromolotof. Ce sonl les noms 
ùes princ1p<1ux <1cleÙrs. Lénine était sans Joute au 
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courant, ma~s ~estait passif, aussi les autres chefs 
de la Comm1ss1on extraordinaire à Moscou. 
A~ m.omcn~ où ~e produisit le massacre de la 

Famille 1mp~rial~, :\Iirbach u 'était plus de ce monde. 
11 fut ass~ssmé a coups de bombe et de revoher 
une ·?cmame ava.nt la mort du Tsar. Les assas~ins 
ve.na~ent chez lm _co~mc représentants de la Com­
m1ss1on ex~~ao~dma1re sans éveiller le moindre 
soupçon. C etawnt les socialisles-rév-0lulionnaires 
se 'enge?nt de Lénine et C10 • Le rôle de Mirbach 
?an.s la lm du Tsar ressort du plan allemand d -.·· 
md1qué. CJ·1 

f ,J 'o.i déjit parlé de .Sverdlof. Ils étaient plusieurs 
n res, lou.s B,olchev1ks .et commissaires. Celui-ci 

se nommait .): unkcl; m:ns . n~ vo~lant pas arborer 
une appellal1on par trop Jmve, 11 prit Je nom de 
J ac?b · ,Pendant \~ne.n~née ~nlière.il g-ouverna des­
potiqm menl. la So~1éhe. C est lm qui a organisé 
et ordonné 1 assassmat de.q Homanof. 
.

1 
Isaï Goloch lchekine, J uif au~si, était étroitement 

lm .à. Sverdlof.. Ils .avaient passé ensemble un exil 
pohL.1q~e en. S1bér1e. Tous les deux, jeunes encore 
s~ ?1st1_nguaicn~ par leur ferveur bolcheviste. Isar 
dmgea1t Io Sunet ré<>'Îon·1l de l'Oural C'est 1 · · ' J n • , U1 Cjlll 
?rA:am;~a sur p act' les détails de la boucherie. IJ 
~lait cl un naturel ~épravé jusqu'au sadisme, aimant 
a cnt~n~re les récifs èélaillés.des supplices infli.,.és 
aux Y1cl1mcs de la Commission extraordinaire t~op 
poltron pour y assisl~r lui-même. ' 

Ayant comme membre de cette organisation dé­
crété la mort ou la torture de quelque malheureux 
<'n b~tte à la colcrc h~1lcheviste, lsai se mettait dan.s 
son ht et y alll•ncla1 l flévreu•emenl Je retour du 
bourreau, se tordant dans les convulsions sadiques 
pendant qu ·_il écoutait le compte rendu du supplice 
et demandait encore des détails. 

Ueloborodor, jeune ouvrier rnsse, fainéant et hti-
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bleur, s 'étni t YU élire par ses camarades ~e fabri ­
que, pré~iden! dn Soviet r_tlgional à Ekatermebo.urg. 
BientM il puisa trente mille roubles d?ns. la caisse. 
Les sbires cle la commission exlraordma1rc, ayant 
les yeux partout, <lécouvriren~ le v.ol. Golocb lchc­
kine tenait le voleur en son pou\'Olr: Ileloborodof 
comprenant bien qu'il de~· ait .choisir en

1
tre .. les ~up­

pliccs cl l'obéissance, dennl 1 esclave d ls.a1. . 
Ce système d'hommes de paille.se pra~HJUat~ lar­

gement en So' i~ l ie ; le peuple ignorait toujours 
qui le gouvernmt ; <''étai t commo~e et de tout 
repos, surtout da11~ l'Ournl. car les nuncurs de celle 
région, gens fort inilépendan.ls se ~ro,'l·~nt égaux, 
ebion 11up<lricurs, nux m~sco~1~cs\ n a.ura1enl certes 
pas toléré une rnlcn ent10n ;;1 md1screle dan'! leurs 
alTaires de la part du gouwrnement ~e ?\;osc?t!, cl 
auraient fu rieusement rejeté une dommat1011 JUIYe. 
Yourov~ki , c'est l 'u~s.1ssin en chef. Son père llaim 

fils d'llsek pau\' l'C .Juif de Poltava, condamné et 
dtport6 t•n' Sibéiir pour Yol , s'établit il y a une 
trtnl.1inc d'a11né11s i1 Tomsk avec sa femme Estbei· 
fille de Moi~o V ..irchavski et ses t rois fils : ~Ioïso, 
Pei11al-h cl Yankel. (Cc dernier est le régicide.) La 
f millt• ~·accrut de trois autres fils : Ilorukh, Ele­
Me,er et Lciba , et d'une tille, Perl. 

Yankel fréquentn l \lcolc de synagogue Talma­
t iro. Apprenti horloger - le métier pale.me! -
il m 111ifcst[I dec; ambitions. Brutal et dommateur. 
c'était uno for te tlote: ses parents le craignaient. 
JI e lança 1hns la politique, eut des démêlés avec 
la p ilictJ, puis démén:ig~a it. Ekalerinebou:g. . 

l'en de temps après, 11 disparut , et r~v1~t envi­
ron douze mois nvau t la guerre, mum d argen t , 
p 1rlanl nfümand. Il o~i.-ril un ~telier .de photogra­
phie. Ses ' 01sins nppnrent 11u 1I nva1t pass6 son 
temps à. Berlin . . . .. 

On lui connaissait une ha1son avec une Alle· 
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mande q ui n'avait pas vo~ --- - - -­
sa religion. Elait-ce pour u l épous~r à cause de 
parce qu'il y vovail un m cette 'raison, ou bien 
se fil baptiser Iu'th' . . Boye!1 d arriver, Yankel 
t . t d erien a er lin C 1 1 . 

111 e prendre ofllciellem · e a u1 permet-
converlil le nom d ent le nom de Jacob Il 

. . J e son pere en ~Ii h 1 d . 
n1ns1 . acob Mihaïlovitch Sa h •. c e '. evenant 
clamait pas sa race 11 • .t p ys1onorrue ne pro-

L ' · passai pour u · R 
orsque la guerre éclata il ' ~ vrai u~se ' . 

quarante ans· nfin d'é ··t 1' n .avait pas encore 
il suivit les :ours d" "1~ cr. e service des tranchées 
d ho 

. · m 1rm1er · emb . 1 · • 
es p1taux de Ja '11 .1 '. usqn" 'ans un 

aYec sa femme, iia ~~r:· ~ t ve.cut là paisiblement 
Dès le début de J~ ~ 1rm.s enfants. 
't ù " revo ution il t' sa1 o ; puis au morne t d ' par it on ne 

viste, il repa:ul et de s~ite ~éb~up d'étal bolchc­
file,. g rand orateur et bien t~ cor_nme chef de 
régional el à la "om · · _tl'it commissaire au Soviet 

' ' ' m1ss1on e t d' · 
. Les noms de Volkof et Sar: raor m.a1re. 

liste des vova,,.eurs du t. . rof paraissent sur la 
D d r .· .n « ram plombé . ôl 

oms e .. cnme Svcrdl r t > a c é des 
cheviks importa;its i ls ~ ~ Golochtchekine. Bol­
Yourovski et Isaï. On p etar~?t les complices de 
molotof. eu en ire autant de Syro-

Le,, habitants d'Ekat · b 
f 

• • erme oura · ces rois, nffirmenl qu''I n• qui connurent 
tes. Saforof (nom tatar J) s si°nl probablement sémi­
d? ln mission miÎita' e es sa~s doute Juif. Le chef 
gme juive de Safarof ~t V a&l;d•se constatait l'ori­
envoyé d'Lkaterineb o o ans un télégramme 
g

l . JI S ourg en 1!)19 Le 't . ais .- . Spencer écrivit . . . cap1 aine an-
port au \Yar Office co ' en ma1 1917, un rap­
accompa~né dP « d' nslatant que Lénine étnil 
(Vainer ';,u Yolkof .,)u~ ~mfs fanatiques, Vaincn 
compl<iil pour i>xter~~er t:~rolf, s?~ lesquels on 

s es elements nuisi-

1. \' oir l'intcrr . t · uga oirc de Proskouriakor à 1 a page ~9~. 
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bic~ au programme juif-allemand>. (Ecrit quatorze 
m01s avant la mort du Tsar.) 

Un ~ra:id collectionneur de fiches révolution­
naire (V.-L. Bourtsef) prétend que Yolkof et Safa­
rof no sont pas Juifs. Je n'insiste pas. Ce récit s'ins­
pire de considérations historiques et rien d'autre. 
~fais , nlln de 1_>révenir tout soupçon de parti pris, 
Je donne une liste 1 des membres du Comité cen­
tral, de la Commission extraordinaire et du Con­
seil des commissaires en fonctions au moment de 
l'assas~inal des Romanof. Sur 6~ mtimLres du 
Comito.! il y avait 5 Russes, 1 Oukrainien, 6 L ettons, 
i Allemands, l Tchèque, 2 Arméniens, 3 Géor­
giens, t l\araïme (secte juive) 41 Juifs. La Commis­
sion ex traordinaire de Moscou se composait de 
3(1 membres, dont 1 Allemand, 1 Arménien, 1 Polo­
nais,~ llusses, 8 Lellons, a3 Juifs. Le Conseil des 
commissaires du peuple (en loul '.!'t membres), comp­
tait :t Arméniens, 3 Husses, 17 Juifs. D'après les 
données des journaux soviétistes, sur 556 fonc­
tionnnires importants deJ.'Eta l bolcheviste,-y com­
pris les sus-nommés -, il y avait en 19i 8-l!H9 : 
t7 Husse'I, ~ Oukrainiens, 11 Arméniens, 35 Let­
tons, 15 Allemands, 1 H ongrois, iO Géor"'iens, 
3 Polonais, 3 Finnois, t Tchèque, 1 Kar~ime, 
457 Juifs. 

Si le lecteur s'étonne de trouver, dans l'as~assi­
nat des llom:mof, partout la main sémite, qu'il se 
rappelle les chilîrcs Cormidables de la prépondé-
rance j uive dan" la Soviétie. • 

Par contre il y avait des Juifs en Russie qui dé­
sapprouvaient l'œuvre des ravageurs venus d: Alle­
magne el d'Amérique, parmi lesquels se recru­
taient les cadres bolchevi'<les. Ain:;i le nomm<i 
Blioumkine, J uif devenu membre de la Commission 

1. \'oi~ la pngo 136-137. 
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ext raordinaire de :\Ios . _ . . 
Mirba b ' cou, assaqs1na, le' Juillet 1!)18 
ges. L~ni~: ~~ap~~i:c~~dasl~tdes germauophiles rou~ 
B li · u1 e un envové spécial · er n porter les rearets des S . · t " ' a 
ment all d " 0 ' ie s au gouverne ~man et lt la famille du défunt' D ê • 
un officier d'origine Juive r . . . e m •me, 
mois plus tard le J uif 0 '·t ~n.neg~s~er, lun deux 
mission extraordinaire dn upri,ts u, cde de la Com. 

\Vina ' ' t. rogra . 
en H ~w~r, « cadet », chef reconnu du Judaïsme 

us~1e , vota à l\foscou avec les Entenl" L 1s es. 

1. JI est difficile de faire 11 l 
O'tpres"'ion~ de r~gret car l r 1 par du rnen~ongc dans cc.s 
pu1"ance à Berlin le< fan~i/ ~l enJ •:e:t•nl rede•·able de leur 
saieot bien enttndu de .. arn1ïii~ns u1i~ ~t .J?~n-Juirs, nourris .. 
p~o compte. Aus:o-.i, oc "Crn~t 'J imp r1ahstes à leur pro­
kmo. se rèlllier aux Bolchevik~' (~oi~t.é~onnaut de voir l:Uioum .. 
au.ra~t assassiné )lirbach de c·j;n~~~ aUJ_"I prétendent même qu'jl 
mis".'?" e:draordmairc), Cclu OU•ai c1.1cto avec la Tc hé. Ko (corn. 

2. l 1olsk.1 et ses collahorntc ... <·• ,PO•stble. 
puit:;qu_c, ne rcconnnissnnl pnt~rJ,!~.'t~ ·"t tt~umt pas tt croyonts •, 
~oqua1ent de J'excommunical . n 1 ~ c c synagogues, ils se 
b111!11; mai~ jamai!ii iJs ne mules.o IAncce conlro_e1:1x par les llnh .. 
les en C('Ci à JJ solidaril(• reli ~:ient ~rurs corclig1onna1rrs, fidC­
ont persécuté l'.E"'lisc ru,c::c ;"",.,cu~e (l c cur race. On sait q11'iJg 
• 

0 
· " ac rnrncmeut. 

CltAPITHE !li 

LA IIAI~E DU PEUPLE 

Si les rôles principaux dans le drame impérial 
étaient joués par des acteurs sémites, la figura tion 
6tait représentée par des Russes, qui prédominaient 
aussi dans l'auditoire. 

Ceux qui avaient vénéré le « P etit Père» à l'égal 
d'un dieu, ne firent rien pou!' le sauver du supplice; 
il s'en est même trouvé parmi les bourreaux. 

L'amour pour le Tsar survivait encore parmi les 
ieux paysans. Des déposilions comprises dans le 

dossier Romanof conticnnenl de ces preuves de 
&délité touehaulc. Souvent ces témoins donnaient 
des indications imporlanles au juge d'inslruclion 
u risque de leur vie. 

Dans la maison l palicf il y eut parmi les geôliers 
'llD Russe <1ui laissa sur les murs le témoignage sui­
'Yant : c Xous sommes dévorés par les commi~sai­
res juifs. Je le prie, Petit Père, montre-loi au 
peuple, et chasse les usurpateurs. » Quel mélange , 
je naïveté el d'astuce ! C'est le langage du paysan 
pas encore co:rompu par la propagande. 

On lira les souffrances des souverains dilchus. 
oursuiYis par la haine populai1 c, ils ne se rendi­

t jamais compte de cc revirement ; leur existence 
ficicllc les pri \'ail depuis longtemps de tout 

e d'idces avec leurs sujets. 
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, Pa~ ~~c. illusion pathétique. ils crurent toujours' 
.11.: f1dehte ~u bon peuple, l'aimant jusqu'à la fin. 

En effet, si le peuple avait encore ail"é les Ro­
manof, c~m~ent pourrait-on expliquer l'emprison. 
ne men 1,. l exi 1 et la mort du Tsar et de sa famille f 
Les ge.ôhers russes s'apitoyaient à la longue; è'est Je 
cara~ter~ de la r.ace slave ; mais au dehors la haine 
continuait à sévir. 

Le r~gime rouge, en~emi du peuple, exagérait 
I~ fidélité des masses envers les anciens souverain

9
• 

S1 Sverdlof et You1·ovski allèrent jusqu'au massa­
cre de toute la Famil~e, ~e fut non seulement par 
vengeance de ra~e, ma1s. bien par crainte du peuple 
- la même. cralllte qui les poussa à dénaturer et 
cacher le crime. 

Le~ us~r~ateu:s voyaient partout la trahison, 
le.ur 10qu}stt.1on. s évertuait à la découvrir, même là 
ou ell.c n ex1s,ta1L pas. lis étaient surtout sensibles 
au.x risques d .une évasion des Romanof. On annon. 
ça1t tous les ,1ou:s de~. con:1plo.ts i.magiuaires. Ces 
prétendues tentatives d evas1on ;ushfiaient d'avance 
toute mesure de représailles. 

I?~s organisations monarchistes existaient, c'est 
vrai ! leur~ agc~ts se r~pprochèrent quelquefois do 
ln yrison impériale, mais aucun essai de fuite n'a 
~le tenté par les prisonniers ; cela est sûr et certain 
'n veu:-on la preuve concluante ? La voici : :\"ico: 

las,.11 decla~a sol~onellement et à plusieurs reprises, 
q~ 11 ne 11u1llera1t pas la Russie; la Tsarine re ·e­
ta1t par-dessus tout l'idée d'aller en Allemagne.JEt 
en ce temps-là la Hussie n'offrait aucun endroit sûr 
de refuge. 

. ~'avPuglPrne?t de Nicolas II et de la Tsarine d'un 
co~e, la mentalité russe de l'autre, avaient servi de 
pomt de départ pour Je mouvement révolutionnaire, 
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Mnis si•ns l'ingérence d'autres éléments, jamai~ ce 
mouYemenl n'aurait acquis son caractère de viru­
lence lo11gtemp« soutenue. 

On sait combien le rôle de Raspoutine a été déna­
turé pour compromettre les souverains. Plus loin, 
je donnerai un tableau complet de ses faits el ges­
l<'s et de son véritable caractère. 

Ln pres~e sémite et russe travaillait de concert 
avec la Douma pour jeter au ruisseau le nom de 
la Tsarine l1 cause de Ras pouline - discrédit dontle 
Tsar devait fatalemmt endosser sa pnrt. On fit à 
ce paysa:l ignoble les honneurs d'un assassinat prin­
cier. C'était le coup de grâce pour Alexandra, Je 
signal de la Révolution. 

En quelques mois de l'année Hl1û, sous l'effet 
de celle prop:igande, le peuple perdit tout respect 
pour l'impératrice. C'est le nom de Raspoutine que 
j'ai vu sur les murs ensanglantés où périrent les 
Rom:inof, accompagné d'inscriptions ignobles; c'est 
à cause de Haspoutine que les gardes rouges russes 
assistcrenl impassibles au supplice de leur Tsar. 

Il m'est pourtant difficilr de croire que la légende 
de Raspoutine suffit à elle seule pour tuer la foi 
du peuple en Nicolas Il. D'autres fautes, plus an­
ciennes, avaient si profondément impressionné la 
conscience populaire, que la multitude resta indif­
férente au sort tragique de son Tsar. 

Jp fois un rappel à l'afîreux massacre de femmes 
et d'enfants d·ouvriers au jour du dimanche rouge 
en t!JOa. J'ai assisté aux ~cènes na•rantes qut se 
sont passées cc jour-là devant le Palais d'Hivcr. 

Ce crime fut préparé par rOkhraoa avi;c ses 
Azefs el Gapons, mais le peuple tenait le Tsar pour 
responsa.ilc . 

Les émissaires de Berlin avaient bien travaillé, 
mais ils avaient trouvé la partie assez facile, cnr 
beaucoup de Russes y aidaient. 
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!--'elT;rt pr~~igieux que la Russie faisait pour s 
alliés en mob1hsnnt encore huit millions d'homm 
~utr~înait des con~équences fàcheuses, car la mobi 
l1~ation fut exce~sn e, enleva le fermier de sa terr 
et accumula dan~ les villes des mécontents armé 
tout prêts pour l'émeute. Evidemment les alliés ne 
co!nprenaicnt pas la situation, sans cela ils n 'au. 
raient pas accepté des sacrifices si fatals. 

. En !017 on.avait fait croire au peuple que la Tsa. 
r1ne, etant princesse allemande, trahissait Je pan, 
L~~ gens simples, va.Tant que la guerre s'éter'iii. 
sait, se croyaient en effet vendus à l'ennemi par 
leurs propres souvc,.ains. 

Combien ces a~cusations étaient injustes, on le 
v~rra dans ~o récit. Mais à l'étranger, aussi le pu. 
hhc acccptn1~ plus tard _la légende d'une paix sé­
parée, négociée entre Nicolas et Guillaume 1 

Alexan<lrn avnit éloigné les Russes de sa cour • 
elle 6eoutnit seu_lcment J~ paysan. Raspoutine, J~ 
croyant bon et -~mcèrC'; nmsi, au Jour de la tour­
ment_e, tous se détournaient d'elle: les souverains 
restaient seuls, désorbités, impuissants, pitoyables. 

~a mentulité russe, élément esse.,tiel de la révo­
lution et <lu drame d'Ekaterinebour"' mérite notre 
allention, tl'autnnt plus r1u'elle n'est' pas comprise 
li l'étranger. 

On a trop joué sur des mots : « moujiks iano­
r~nts », « bureaucratie », « autocratie », san~ te­
nir compte ?u caractère de la race, invariable à 
tra,·ers le!! siècles. 

Les tribus slaves organisées en Etat russe par 
les normands v~ri·gues, sont décrites il y a mille 
ans par le~chromqucurs contemporains exactement 
dc?hm1_ne on décrirait Jeurs descendants d'aujour­u1. 
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Hospitaliers aimant la bonne chère el la ho_isson, 
c'étaient dt's n~tures riches en conlrastes,auss1capa· 
bles de s'exalter par les vertus que des~ dé~ader 
par les vices ; expan~ives et manquan_t d éqmhbre, 
mysli<Jlles el ultra-démocrates, pass1on?ées po~r 

discussion abstraite, portées aux exlre?"1es mais 
ae soumettant à l'autorité imposée du Prmcch no~1~ nd, du Khan tatare et plus tard du Bolc ev1' 

if. • t h ngé • Depuis mille ans les Russes n on pas c a • 
moujik, le fonctionnaire, le prêtre, lei Tsar, tous 
t les mêmes qualités et les mêmes dcfauts. 

Le régime des Rurik, mélange h~bile d'~ut~cra· 
et de démocratie, fit des merveilles. C étrut ce 

fallait an caractère russe pour se développer. 
ureusement cc régime Mgé?éra sous la do· 

\ion mongole en autocratie onent~le. Plus lard 
fat un mélange néfaste avec les methodes prus-

Î~çons de l'histoire oubliées, les ~usses étnie~t 
s en Allemands : il en est sorll une Russie 

e, cherchant à se retrouver ~ar des moyens 
. Mais celte recherche pémble de sa pro­
nnalité ne ful comprise que trop tard, -
malentendu entre le peuple et l'autocrate. 

bureaucrate russe el J'int~llecluel . étai~nt 
de la m.:me famille ; souvent le fonctionnaire • 

plus inte!!irtent, le plus .c~pable. 
hliuL il v nvnit la classe d1r1gea~t~ de !a no­
de robe· et d'épée, en bas la dem1-mtelhgent­

ndance déracinée de paysan.s pauv_re~, d~ 
enimés et de petits bourge01s ambitieux_, 
... l'ouvrier et le paysan, plu~ des lro1s 

la population, écoutnnt volonllers la pro­
haineuse des déracinés et des mécontents. 
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Tous sans exception, par suite du caractère de 
leur race - les Juifs aussi - contrecarraient 
aveuglément chaque tentativc de réforme. C'était 
la revanche du divorce entre le peuple et le pou­
voir suprême, résultat des influences néfastes des 
Mongols, des Grecs el des Allemands. 

L'émancipation des serfs souleva une opposition 
formidable. Les radicaux, aidés par les réaction­
naires, assassinèrent Alexandre Il, auteur de celle 
réforme, qui avai'. déjà signé uni' conslilulion, res­
tée ainsi lellre morte. 

La constitution de 1905 fut trouvée insuffisante 
par les uns, nuisible par les autres. Les radicaux 
et les réactionnaires, croyant au mirage sla~o­
philc que la Russie n'était point soumise aux lois 
immuables de l'évolution humaine, cherchaient, soit 
à sauter d'un bond plusieurs siècles, ou bien restrr 
é ternellement t•n place. L'auteur de la constitution 
('Vitte) dcvnit mourir: c'était d'usage. On tenta de 
l 'assassiner. li s'échappa et se sauva à l'étranger. 

E t la réforme qui seule pouvait encore éviter un 
cataclysme social, la réforme agraire de Stolypine, 
convertissant le pnysan en petit propriétaire, créant 
ainsi un cadre politiquement anli-révolutionnaire, 
resta irréalisée, parce que d'un côté les « cadets > 
et les socialistes-révolutionnaires, de l'autre côté 
les grand~ agrairiens l'empêchaient ; les premiers 
pour maintenir intactes les communautés villageoi­
ses, mortelles 11 tout progr<-s, qu'ils érigeaient en 
fét iche politique, les autres pour garder leurs pro­
priétés et la main-d'œuvre à bon marché. 

Le paysan aussi faisait de l'opposition, s'effrayant, 
grégaire comme tous les Slaves, à lidée de Yivre 
en dehors de son village, écoutant volontiers la pro­
pagande inepte des radicaux le dissuadant de quiller 
son village pour une ferme . 
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Scion ln formule consacrée, Stolypine deva~t pé­
rir ... ilfut, en elîet, assassiné par un agent d~ 1 Okh­
rnna, afüliO: aux organisations révoluhonna1res. 

La propagande, intensifiée par l'in~ustrialis.me 
naissant . inspirait la méfianc.e et ~a ham~ parmi le 
peuple. Les réformes devenaient im?.oss1bles. . 

Un grrrnd homme à la place de Nicolas,. ou bien 
une Catlwrine à la place d'r\lexan~ra, aura1t lrouv.é 
une solu tion. :\lais Nicolas n'était pas grand, il 
élail .bon et faible, conduit par une femme fantas­
que 11u'il adorait. 

La guerre provoquée par l'agr~~sion allemande 
renouvelait l'espoir d'une. réc~nc1hatwn entre le 
Tsar c l ~on peuple, car .1ama1s les Russ.es ne f~­
rcnl aussi unis que devant cette agression, mais 
il y 11\·ait t rop de rancunes, trop d'obstacles accu-

mulés. 1 r ï l'l d 
[,a propngande, cause partiel!~ ~~ a a1 1 e CS 

réformt:s, at tribua la responsab1hle de tous . les 
malheurs el de toutes les défaites aux s?uverams. 

Leu r g•and tort es.t de lui. avoir fourni le.s ar:nes 
p 1r l'alfa ire fü1spoutme. MalS cette faute ils 1 ont 
mille foi,; expiée. 



CllAPITllE IV 

ALEXA:\DRA I:'\TIME 

C~erchonc; h étnhlir le véritable caractère de la 
Tsarine. On comprend l'intérêt immense de cette 
étude, ~:ml pour cc récit que pour l'histoire de la 
révolution russe . 

• Je pu~s en parler d'une façon précise, ayant reçu 
l~s co~l1denccs d'un personnage initié à toute la 
vie privée d'Alexandra. 

Dès son enfonce, la princesse Alix de Hesse eut 
la malchance; elle était bonne. affectueuse timide 
.mais manquait du sens du ridicule deve~ant pn; 
ln suite, étroite, intolérante. ' 
~es tendances fâcheu•cs s'aggravaient par l'édu­

cation. Elle n'avait d'autre compa.,.non que son 
f ~ t · · 0 
rere, ses rois. sœurs .étant dé.rà trop âgées. Sa 

gouvern.ante lui donnait. ~ne éducation de petite 
bourgeoise, confite en rchO'ton bornée et potinière · 
aucun correctif à ses déf;'uts.' · 

_sa. santé ne fut pas bonne. Elle souffrait de ln 
~crntiquc, accompagnée de douleurs atroces il la 
Jnmbe. Pendant ces crise'<, elle ne pouvait pas mar­
cher. Jeune fille, belle de la beauté des An"'lai•es 
e~le souffrait déjà de ce mal cruel, aigrissant bien~ 
lot son caractère. 

-:\ peine adolescente, ~Ile eut son premier, son 
unique roman. Au marrnge de sa sœur Elizabeth 
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avec le Grand-Duc Serge, elle '•it le jeune Nicolas. 
héritier du tronc de Russie. La passion fut immé­
diate, réciproque, Yisible. Les jeunes gens se rcn­
contrtrcnl de nouveau chez la Grande-Duchesse. 

Pendant huit ans ils s'aimèrent sans espoir, les 
parents de part et d'autre s'opposant à un mariage 
pour des rai•ons diverses, intéressantes à rapprler. 

I.e père de la jeune princes.se ne voul.ail pa~ de 
maringe russe. Il nlla en Russie lors de 1 assassinat 
d'Alexundre II el en avait gardé un souvenir dou­
loureux. 

« ,\s,;e1. d'une de mes filles dans ce pays tragi­
que . .le n 'y laisserni pas aller la deuxième », disail­
il ; pnrules, hélas, prophétiques, car toutes les d<:!ux 
périrent li1-lms. 

Puis il ne voulait pas que sa cadette changeât 
de r1' ligion. Elizabeth avait gardé sa liberté en ma­
tière d!' con~cienee, mais pour Alix, comme femme 
du Tsan~vilrh, il n'y aurait pas de choix. Or ce 
vieillnnl ~i clairvoyant sen lait pour sa fille les dan­
cers d'une religion dont plus tard elle devint fana­
tique. 
. 'Les sœur::;ainécs 'connaissaient trop bien le carac­

re el la mauYaise santé d'Alix pour ne pas pres­
tir toutes les diflicullés de sa carrière en Russie. 
ea auRsi cherchaient ù la dissuader de ce mariage. 
a tout fut en vain. 

Alexandre III prévint son héritier qu'il renonçât, 
une alliance allemande. En empêchant ce ma-

' le Ts:ir voulait maintenir sa politique, car 
auteur de 1'111liance franco-russe entendait lui 

ter fidèle ju!'rrue dans ses affaires de famille. 

La marqni'!tl de ~hlfor1l li aven, jndi• princesse de nali.en-
11 Kcandc-duchessc Serge cl la princesse Henri de Pru.-e 
e). 
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La situation paraissait sans espoir, mais tout 
arrive à celui qui sait attendre. Xieolas attendit, 
refusant tous les parti~, affirmant doucement son 
incapacité d'épouser ou d'aimer une autre qu'Alix, 
Elle de son côté, ayant une fois voué son jeune 
amour à :.'\icolas, le soutenait dans celte lutte de 
patience avec toute la force de son caractère 
cuité. 

Tant de constance, si rare chez les mortels et 
encore plus rare chez les princes, vainquit les 
résislancPs. Au mariage de son frère, 1orsl1uc Lous 
lPs parents étaiPnl réunis à Darmstadt, le projet 
de l'union d'Alix avec ~icolas fut approuvé. 

Seul le kaiser témoigna une approbation absolue. 
li voyait sa belle vassale, devenue Impératrice, 
collaborer à ses desseins sur le bon Nicolas d 
l'obéissante Hussie, Au cours d'une entrevue avco 
Alix il esquissa le rôle ambitieux qu'elle devait 
jouer pour le bonheur du. V~terland: avan.t tout, 
guider le Tsar dans la vme libérale, car Guillaume 
CO!llpronait très bien CfU

0U!1e politique réactionnaire 
mènerait la Hussic tout droit à l'abîme révolution­
naire ; or, à cc moment, il voulait la Russie pros­
père, pour servir l'Allemagne. 

Guillaume plaida aus'ii l'intérêt du pays en jus. 
t ifiant la conversion d'Alix à l'orthodoxie. li lui 
lit comprendre qu'elle. devait se donner entièrement 
i1 son pays d'adoption, afin cle mieux servir l'Al­
lemagne. Chose assez caractéristique, ce même 
Guillaume ne pardonna pas à sa propre sœur, reine 
de Grè·ce, lorsqu'elle adopta à son tour la relig-1011 
orthodoxe. La Hussie valait bien une messe. 

Le bonheur drs jPnnes fiancés ne connut plus de 
bornes. Noyés dans une extase, ils oubliaient les 
lounles responsabilités du trône bientôt vacant 
par la mort d'Alexandre III. 
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- - -- ~d- •t rès ce deuil en 
Le mariage célébré e s':11 e ap L éhen-

• · t de tristesse. es appr 
porta une emprem e. . ti!iaient : Alix., devenue 
s1ons dt•s parents se J';15 l ïe d'impéra­
Alei.:andra, n'était pas f:nte pour e ro 

lricc. . d . la capitale russe, la jeune 
Aussitôt arrivé~ anb tle à toute sorte de ,-cxa­

Tsarine se trouvait en t d belle-mère, qui ne 
lions, d'abord de l_a par e i~!ation d'impératrice 
\ oulait point abdiquer s~.~ las tenant volontiers 

. é · influence sur ,,1co , 
am e nt son , . uile de la société russe, 
sa Lru dans l o~brc • 'f°5 e ..,.auche à cause de 
,oyant dans la Jeune le~.m 'n~ Anœlaise raide el 
sa· timidité el de sa ma a ie, u o 

hautaine. . 1 é des maladresses d'Alexandra 
Les monda ms, ass s manque de cœur 
, · t ' tort pour un · 

qu ils prena1en " . Il à des boutades 
el de la hauteur, se la1~sdèren; a. e~a~tes répétèrent 
que des comn.1L:res ~tupi l~s e ~~ecpolinière, celle-ci 
à l'lmpérntm',~· Nature eme alla tout éplorée se 
Y allacha d~ l 1mportance: et .t 'dier à 

· crui ne pouva1 rem e plaindre ;, son mari,, 1 cunc elle ne 
-neo. BientM :1veuglee far ~ét~ade Sai~t-Pétcrs­
trouva que des défauts à a soc1 
bourg. 

1 t d se serait-il dissipé avec Peul-être cc ma en en u G d D c Ser"e 
, lî t 1 sque le ran - u " ' 

temps. h n e c , or f 't du monde conduisait 
ayant une habitude par:\ e dansait av~c elle, puis 
u J8UDC belle sœur a.u a , 1 dra oubliant pour• 
lui amenait de~ cava!1ers, '\ efa:ch:menl el répan-
fmst11nt !\CS nor1ds, s am~~a1~a r~onne humeur. 
dai\ autour d'elle la ga1tc, .. e visite à ~Ios-

Ce fuL le Cas lors de sa premier "t l~ 
· t •tussilôl commi ~ oou. Elle Cil rut cnchanléc, c : ... t élaienl plus 

maladresse de ù1re que les mosCO'il ~s 
. 1 p ;tersbour.,.ems. 

mpatluques qiui es c . "' p s du tout, ce 
Le Grand-l>uc la sermonna . « a 
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so_nt les i_nêmes gens; il ne faut pas leur faire grise 
mine, voilà tout. » 

l\~ais !;'erge ne pom·:.iit pas venir à la capitale 
- 11 é.ta1t gouverneur général de :\foscou - cha­
que fois qu'Alexandra paraissait en société. Puis 
ses grossesses fréquentes la tenaient isolée car 
alors elle souffrait plus encore, la sciatique ~e lui 
donnan~ aucun repos. Lorsqu'elle devait paraitre 
en pub~1c, sou~·cnt la douie1:1r difficilement répri­
mée lut donnait une expression revèche attribuée 
encore i1 la mauvaise humeur. ' 

,Un hive~ seulement la Tsarine n 'ètait pas en­
ccmte, mais par malchance elle s'alita avt!c la 
roug:eole: ain~i la saison .se passa sans qu'elle pût 
~e d1stroa1rc. I our ses SUJels, elle restait inconnue 
inabordable. ' 

Si Alexandr~ avait eu des amies de son âge, ca­
pables de corriger ses défauts, peut-être encore le 
fossé profond, qui se creusait entre elle et la société 
russe, aurait élé corn.blé. ~fois ell.e n'en trouva pas. 

Sa gouvern.ante lui avmt enseigné qu'une prin­
cess.c ne devait pas avoir d'amitiés en dehors de sa 
fam1~le, .rréceple . excellent qu'elle gâtait par une 
apphcahon trop simpliste ... 

JI n'y ?vait pas de princesses du san"' de !'OO 

l\~e hor~1s les deux l\fonlénégri~.es, candid~tes pré­
fc~ées d Alexan~re Ill pour ~1colas, qui avaient 
pns époux parmi les Grands-Ducs. Elles lémoi,.nè­
rent ~ne ami~ié démonstrative à leur concurr~nte 
fayonséc, mru~ ce ne fol pas de longue durée. On 
verra pourquoi. 

La seule amitil• durable fut celle qui fit un si 
g;and mal Il Alexandra el it la Russie. Je pari 
d Anna yyroubova, la complice de Raspoutine. 
Quelle;~ c1r~onstances amenèrent ce malheur? 

M. f ancief, père de Vyroubova, faisait ses rap-

-----rts de fonctionnaire de la Cour à la Tsarine. Très 
usiciens Lous deux, il l'intéressait par sa virtuo­

' lé. Habilement, il amenait sa petite Anna au 
lais. 
Elle «avait très bien seconder les manœuvres 
ternelles. Elle avait des façons d'ingénue, se 

nl dans les bras des grandes dames qu'elle vou­
t ga~ner. Elle l'avait ~ssayé au~rès de la grande­

e .. se Elisabclh, mins celle-c1, comprenant sa 
, ln remit nus«itôl à sa place.Auprès d' Alexan­
elle cul un succès immédiat. 

Le c<1rncli·rc alî,•clucux, maternPl, de la Tsarine 
rlail au%itôt sa timidité naturelle vaincue. En 
ant dans ses bras, Anna trouva le chemin de 
cœur. El !Ion a!Tecl ion une fois gagnée, lui 
'l acquise. La T~arine savait être fidèle . 

enfermée et d'apparence froide, elle se dév~ua~l 
malheureux, aux malades, à tous ceux qm fa1-

appel à sa compassion. Sa correspondance, 
'ai dépouillée, respire la pitié. C'était la grande 

elle, ln sœur de charité ... 

cesse ullemnnde, {Hic d'une Anglaise, élevée 
tour en Analelerre, elle devint Russe par 
1es svmpathies, parce que l'homme qu'elle 

fo1)dément jusqu'il sa mort était Russe, 
devenue orthodoxe fervente elle acqué-

eenliment d'êlre doublement Russe. Elle 
parler et /1 écrire le russe dans la perfec­

préceples de Guillaume ne comptaient 
dans son idéologie de Tsarine. ·• 

ue ln guerre éclata, elle oublia entière-
el e avait éll~ princesse allemande; elle sc 
't tellement Russe qu'elle reçut les délé­
la Croix Rouge allemande sans se rendrc 

s commérages dangereux qu'elle provo­
l seulement au bien-être des blessés 
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et prisonniers russes en Allemagne, avantagés par 
son acte de simple politesse. 

Sa gouvernante ki avait aussi appris que les prin· 
cesses ne doivent point se mêler à la politique. 
Cet enseignement elle l'a suivi au début avec uno 
obstination farouche. 

Nicolas n'avait pas les aptitudes nécessaires. Sa 
femme, en s'associant avec lui dans les questions 
politiques, aurait certainement aidé et encourag6 
le jeune souverain, commençant d1•jil à se fatiguer 
de la tute!lc de sa mère. 

Finalement elle céda aux sollicitations des hom 
m<'S d'étal et des courtisans lorsque le Tsar s'ob 
tinait comme il lui arrivait assez souvent de faire. 
A un moment donné, ils découvrirent l'argumen 
devant lequel tombaient les hésitations de la Tsa 
nne, ils luidirl•nt: «le salut de !'Empereur l'exige .. 
Vous devez lui parler, car il vous écoutera>. Alexa 
<lra devenait dès ce moment l'esclave des politiciens 

Obéissante, elle fit ce qu'on lui demandait ; ell 
parla il Nicolas, interprète .éloquente des argurnen 
ministériels. 

Le lendemain elle recevait la visite des mêrn 
personnages ; ils venaient lui confier la tùche 
changer la décision qu'elle avait obtenue sur leu 
instances. 

L'entrevue cette fois fut très pénible. En terrn 
an.ers elle leur reprocha de la compromettre n 
yeux de son mari. « J'avais raison de ne pas 
mêler de politique », déclara-L-elle « et je ne vC' 
plus en faire. Arrangez-vous comme il vous plai 
el cessez de m'importuner de vos démarches. > 

Mais ils avaient appri~ la formule fat.ile : • 
salut de !'Empereur.> Elle céda, fit annuler la d 
cision pré~édcnte. 

Alors elle ne connut ni trêve ni repos. Les 
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licitations de part et d'autre pleuvaien t sur elle, 
toujour~ :iccompagnées de la formule co.nsacrée 
c Je salut de !'Empereur l'exige ... > Toujours elle 

cédait. .. · à f · 
Enfin, en désespoir de cause, elle se mil aire 

de la politique elle-même. 

Les rrrossesses se succédaient, il fallait un héri­
tier nu "trc'lne, espoir chaque fois déçu ; la pam·re 
Alcxnndra soulîrait de plus en plus, car la doule~r 
sciatique s'élail porté~ sur le nerr du cœur. ~Inis 
elle se sacrifiait... . , 

Au milieu de sa solitude, elle lrou_v:ut un recon­
îort dan~ l:i société des princesses M1~tza et Stana 
de !\lontén(·gro. Très bout en train, gaies et expan­
sives, en vrnies méridionales, ces Jeun.es f~mmes 
apporluicnt un intérêt nouveau au palais, s adon­
uaut aux sciences occultes, alors ~_la mo~e. 

Un français spirite nomr_né Philippe, e~ule du 
céll>bre Papus, fut introdmt P?r elles aupres de la 
Tsarine. li venait de Lyon «.é~la1rer _» par les moyens 
C>Ceulles l'espoir d'un hér1L!er. Bientôt le~ .s~uve­
rains et lenr entourage s'occupa~ent de sp~1 t1sme. 
Philippe if:ur inculqua la doctrine des rémcarna-
tion~. Puis il repartit en France ': . . 

Plus t:ml. après la naissance d Alexis: ces prw­
-œsses monténégrines amenèrent au P?la1s un nou­
TellU c spirite >, le célèbre Raspouhne, alors au 
4Ubut de sa carrière. . . d 

Mais s'élonl uperçues du véritable caractcre e 
oet homm~. elles cherchèrent à persuader Alex~n: 
dra de le chasser; malheure~s.eme~t elle y t~mnt a 
:eause de son fils. Ce fut l'or1gme dune brouille en-

t OcculLislc th~usophc frrvenl, et parlant dé•inlércs-é_. 11 
' 1a le• cad.;.u< •uperhes envoyés par le :r;iar à l'occa'1on 
la naissance de l'llérilier, prédite par Ph1hppe. 
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tro elle et les i\Ionténégrines. Elles ne se fréquen-.. 
lèrenl plus. 

Ici n?us louchons à la vraie tragédie de J'exis. 
ten~ d ,~lcxandra à sa foi en Raspoutine. Le ca­
~act~re, 1 entourage de la Tsarine, la maladie de son 
fils 1 emportaient vers cet aveuo-lement fatal 

. Alexis, e~core. enfant révél~it les sy1nplômes 
d une maladie qm ne pardonne pas. Spéciale au:i; 
gens du nord et alleignaut seuls les enfants mâles 
connue sous le nom d'hémophilie. ' 

Le ~ang ~ppauvri par le climat froid, peut-être 
par les mariage~ _fr.é~ucnls entre proches parents, 
ne coagule que d1ff1c1lement, à certaines période~ 
ne coagulo pas du tout. 

Très vif, ~~exis se heurt?it en jouant. Une rup­
lur~ des vm:;seaux sanguins, conséquence de la 
moindre contusion, produisait une hémorra"'ie in­
terne r1ui so résor~ait en causant des douleu1~ atro· 
ces ; ~i la co~lus1011 était profonde l'hémorragie 
pouvall devenir mortelle. 

Rasp?ulinc annonça que sans ses prières le petit 
m~urruit . . Alexan~ra y crut fermement. Raspoutine 
lm fit croire ?uss1 que seul il pouvait guérir se

1 douleurs cardiaques. Elle avait une foi si absolue 
~n cet homme .<Ju'effecti':'ement il pouvait, en lui 
imposant les marns, adoucir la douleur intense dont 
elle souffrait. 

• En devenant h confidente de Raspoutine la 
\ yr~uboni s'assurait de l'amitié invariable d~ la 
Tsarine, ca~ Ale;cnndra rompait tous rapports avec 
les nens qm Osaient COLtrarier Je « saint». 

. l\ ême sn .sœur Elizabeth, vouée à des œuvres 
p1eu~e; depuis la mort tra~ique du grand-du~ Serge, 
fut t!lo1rne~ d.e la. cour, c~nnl soupçonnée lDJUste­
ment d avoir msp1ré un livre publié en russe et 
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aussitôt détruit dans lequel les débauches ignobles 
du.: saint » éluil'nt détaillées. 

Alexandr 1 savait très bien les accusations por­
tées coutre lui. Rusé paysan, il J'en avait prévenue 
à sa façon, en faisant appel à l'exemple des h.ien­
heureux qui osoient afTronter le péché pour mieux 
le vaincre. Ainsi, les débauches de ce satyre pa­
rai~saient à ses ~-eux comme des exploits de sain­
teté. 

Pour elle chacun qui médisait de Raspoutine 
chercbnil à ln priver de son seul ami. Aux Mon­
ténégrines, elle dit:< Vous voulez que je m'en sé­
pare parce qu"il vous a quittées. Yous. cherchez .à 
me le reprendre. Je ne vous le donnerai pas. » A~­
manl son mari, craignant tout, Alexandra cherc~~1t 
aussi tians les Rcienccs occultes un moyen de 1 m­
Wresscr à elle, pour supplée~ à _J'a~1our physique, 
car depui~ longtemps elle n ex1~ta1t. plus comme 
femme. (Cf. page ~12.) Son mari était devenu son 
ms aussi. 

La timidité d' Alexandra, son esprit étroit , man­
quant <l 'équilibre, la rend~ient de plus e!1.Plus in­
tolérante. Elle n'ad111elta1t plus une op1ruon con ­
traire à la sienne. 

Il devint impossible pour une intelligence indé­
ndanlc ile vivre à ses côtés, le vide se fit autour 

'elle. l'ourlant elle avait besoin de conseils sages, 
r elle JOuait pour de bon le rôle politique qu'on 

w &\ail imposé,deveMnt autocrate à son tour, aux 
rens de :;on mari, qu'elle jugeait trop faible, . 
a\ec les con~eils de Raspoutine elle seule croyait 

uvoir sauver, el avec lui la Russie . 

Raspoutine - stylé par les agenls dP la propa­
e - lui inspira la théorie appliquée au débul 

la révolution par la création des Soviets. Elle 
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consistait à éliminer la Douma et à établir un lien 
direct entre l'autocrate et son peuple. L'idée par 
elle-rnt!me reposait sur l'enseignement de la p~y­
chologie nationale~ mais le feu entre les mains in­
conscientes d'un enfant, n'était pas plus dangereux, 
car en matière politique, Alexandra était aussi naïve 
et inexpérimentée c1u'un enfant. 

La guerre, tout en la rendant férocement germa­
:1ophobe ne la détourna point de son idée; au con­
traire, elle marcha hardiment vers son idéal d'une 
autocratie paysanne, jusqu'au jour où Raspoutrn1• 
fut assassiné, et après même, jusqu'au début de la 
révolution. 

Combien les alliés furent mal renseignés en cher­
chant à séparer les époux 1 Discrètement ils propo­
sèrent le départ de la Tsarine en Angleterre, étant 
<'ll'rayés par sa politique personnelle, la croyant 
germanophile el défaitiste. Rebutés ils encourage· 
r<'nl les complots et la révolution ! Tous étaient 
contre elle. 

CHAPITRE \' 

LE VRAI RASPOUTI:\E 

Gri"ori Haspoutine avait quarante-cinq ans lors 
de sa ~norl en décembre 1!116. Depuis son entrée 
dans la Famille impériale son nom fut changé par 
ordre en "'ovykh (des Nom·e~ux), car_ le v~ya~t 
pour la première fois, I~ petit Tsarev1tc? s était 
écrié: « c'est l'oncle nouveau 1 » Raspoutine son­
nait mal. signifiant « dév~rgondé », surnon: très 
pproprié i1 lui et i1 sn fam1lle, paysans d_u vill.age 

Pokro,·skoie, entre Tiumen et Tobolsk, villes 1m­
rtanles de ln Sibérie occidentale. 
C'est 1/1 qu'il naquit, c'est là qu'il vécut jusqu'à 

Age de t11'nte-c1uatre ans. Il avait alors une femi:nc
1 

trois enfants cl un ménage de paysan assez aisé, 
mme il convient en Sibérie. 
Vif, hâbleur, paillard, il ne jouissai~ pas ~'une 
putation ~éricuse parmi les g~n7 du.village,_ etant 

éralcmcnt désigné sous le d1mu;iu~if de ~rtchka, 
briquet méprisant. Rien ne le ~1shngu~1t de s~s 

oisins. Il labourait sa terre, moissonnalt, huvQit 
vodka ballait sa femme, faisait ses prières et se 

ait de JUron~ ignobles. C'était toute la vi.e du 
ujil.-, et rien n:indiquait ~n ~h~ngement H~ns 

manière de nvre pour l md1vidu en question 
'à la fin de ses jours. 

Pourtar.t, l1 l'âge de quatorze ans Grichka avait 
uvé momentanément un appel aux instincts 
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mystiques particuliers aux Russes d'élite. Dans la 
for~l avoisinante se trouvait une chapelle. S'y ren­
<lanl un jour, le gamin sur le point de devenir 
homme enlendil des « voix », tomba en extase, et 
pendant quelque temps devint très pieux. 

Tourmenté par les inslincls charnels, qui lui fai­
saient à ce moment horreur, il s'était muliléavec un 
canif, mais la blessure n'étant pas gra...-e, il l'oublia. 
Peul-être celle circonstance eut-elle un rapport avec 
les tendances dépravées qu'il manifesta dans la 
suite, on ne saurait le dire. 

Ce qui ne laisse aucun doute, c'est que pendant 
de longues années il ne mrntra aucun trait anor­
mal. Ayant oublié les « voix », il se maria ; ~a 
fem.me,. ses enfants ne voyaient en lui qu'un paysan 
ordinaire. 

;\[ais voici que vingt ans après, les « voix » se 
fi rent de nouveau entendre. Cette fois les consé­
quences furent dilîérentes. La responsabilité en in­
comhc à un aulre paysan nommé Dmitri Pelcher­
kine, grand chercheur de sainlelé, ayant déjà visitt! 
maints sanctuaires dans tous les coins de la Rus­
sie, qui le persuada de sa« vocation», en d'autres 
mots, qu'il devait renoncer à son existence terre­
à-terre el devenir pèlerin. 

En 11101> Raspoutine se sépare de sa famille, lui 
lais~ant les soins de sa ferme, et s'en va avec Pel· 
cherkine, parcourir le monde. Ils visitent les lieux 
saints, le ~!ont Athos, Jérusalem, Kief et finale­
ment la capitale. 

.Je possède un exemplaire du livre publié par 
l'imprimerie du Saint-Synode à Pétrograd en l!J13 
dans lequel se trouvent les Pensées el 1•é/le.rio11s 
de Raspoutine à propos de ses pèlerinages. C'est 
un amas de dictons rustiques, de versets de la Bi· 
ble, sans suile ni profondeur. Eo lisant ce falra.;, 
on se demande comment son auteur put exercer 
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une intluencc sur l'esprit d'une Impératrice et en­
core moin§ sur les affaires d'un vaste empire. 

Il est admissible qu'aux débuts de sa vie errante, 
Haspouline fut sincèrement convaincu de sa voca­
tion. L'évêque Théophane l'ayant rencontré à ce 
moment à Pélrograd, le certiüa au moins. 

Mais dès l'année l !H i Ras pouline subit un chan­
gement. Petchrrkioe l'adjure en vain de quiller la 
capitale cl, fuyant ses dangers, de s'adonner de 
nouYcnu aux pèlerinages, ou même de se vouer à 
ln vie de prières et de méditation dans un monas­
lcre. 

Le « fr(>re » Grigori avait trop goûté les plai­
sirs de Babvlone, ét:mt devenu un habitué des sa-
lons mondàins, faisant maintes conquêtes parmi 1 , 
les m.\vrosées à la recherche de l'inédit. 

Les grandes-duchesses Militza et Anastasie, spé­
cinlis~rs dans les questions d'occultisme, ayant 
amené Il leur amie la jeune Tsarine plusieurs illu­
minés d'origine étrangère, se faisaient une gloire de 
découvrir un « saint » de nalionalilé russe. 

Chaperonné par ces princesses, sous les auspices 
de l'èvl!que Théophane, Raspoutine fit son entrée 
il ),1 cour de Russie. 

Le <los!'ier Romanof renferme les données les 
plus exactes sur la vie du c saint ». J'ai sous la 
main les dépositions lrès détaillées de sa fille (\1. de 
son gendre, ainsi que le journal intime de ces deux 
prévcmu, où ~e trouYent inscrits les noms de Lous 
les complices de Haspoutine. • 

L'nyenlure cxlraor<liuaire du paysan, devenu, 
comme ,bns les coules des !\hile et une nuits, un 
Génie n:::ilfoi~ant, est racontée en toutes lettres.11 
1 manque ~culcment les scènes d'orgie et de dé· 
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bauches, mais là-dessus il y a d'autres lémoignacres 
aussi explicilcs. • " 

.Lancé sur le terrain des intrigues d~ cour p.1r 
sutl<' de sa nouvelle situation, le moujil• se voit 
d'abord dépaysé, mais vile il s'oriente,' en se ren­
dant compte que la chose importante pour lui est 
de garder en les outrant ses allures paysannes. 

Son fils ayant refusé de quitter le village, invinci­
lilcment altaché à la glèbe comme sa mère ce furent 
ses deux filles qui profitèrent de 1'avanc~ment pa­
ternel. Placées dans les écoles les plus exclusive~, 
par ordre de la Tsarine, elles venaient au palais 
fréquenter les jeunes Grandes-DucLl:!sses. Cela leur 
donnait ù 1a longue, un certain vernis, mais l'ori­
gine ~aysanne restait encore très sensible, malgré 
les lo1lcltes et le baragouinage français. 

Rasp?utine garda le coslu~e du moujil.- avec 
ce.llc d1ffér~nce qu~ les chemises n'étaient plus 
fatlcs de lmlc gross1i•re ou de cotonnade mais de 
soieries brodées, avec des larges panlalons de ve­
lours et les bottes de chevreau verni- offrandes de 
ses nombreuses admirDlrices. 

Son costume symbolisait son existence factice. 
Gardant tou,iours sa préférence pour le !.-1N1.~s el 
les oignons de sa cabane natale, et surtout la vodka 
populaire, il se gorgeait de cuisine recherchée dans 
les restaurants et buvait du madère. Tout de suite 
il s'eninnit <>l perdait toute retenue, se mellant 
danser, i1 proférer des paroles et des gestes grossiers 
- en '-Till paysan. 

Dans ces soûleries il se vantait de son intimil 
:1~:ec. ln. ~amille impériale, imaginant àes rapport 
d tnlm11tc scandaleuse, avpc la Tsarine rru'il se per 
mclt.1it d'appeler « Sachka >. Le pav~an déracin 
in<>, i~nohlc. remerriait ainsi sa bienfaitrice : c'étm 
conforme 11 la psy<>hologie des êtres ::.emblables 
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Les pèlerimtges furent repris avec des compa· 
gnon~ trè'l dilfi'rents. A la place de l'ascélirruc 
Petchcrkine'se lrouvaienl des mondaines curieuses. 
Elles étr.icnt attirées par Raspoutine, comme pro­
ti'"é de la Tsarine et capable de révéler à son 

Q • 1 SUJP'. des secrets compromettants ; ensmte par n 
ropulation considérable que lui avaient value ~es 
« doctrines ,. . 

Ces femmes, ces jeunes filles précoces, espéraient 
au cours du vova""e apprendre le mYslèrc du « pé­
ché vaincu par·l~-mêmc ». Raspoti°tine ne ména­
gea pas les démonstrations. 

Ce fut au cours de ces déplacements qu'il prati­
qua lu« lcnl:\lioa du bain». Au villag~,1es paysans 
prennent le bain de vapeur en se souciant fort peu 
de la promiscuité. Raspoutine en avait conçu l'idée 
de surpasser saint Antoine; il se vanta à ses néo­
ph) tes de ses rrouesscs de « sai:it >,.en les invitant 
à le ml'! ln• i11 épreuve par le bam pris en commun. 

Parmi les .1eunes femmes faisant p~rtie de ces 
pèlerinagl'S élnit Anna Vyroubova: .Bien entendu 
elle ne révéla pas la vérité à la Tsarme. Toules les 
« initiées » se taisaient par crainte de se compro­
mettre ou de s'attirer des désagréments, car Alexan­
dra était impitoyable à tous ceux qui osaient déni­
grer sou « saint ». 

Ce pavsan illettré, pourri de vice, avait si peu 
d'imacrinàtion en dehors de ses dévergondages 
quasi-~nystiques, qu'il .ne cherch~ .i.amais à. s.'enr~­
cihir. li aurait pu se faHe des m1lhons, mats était 
incapable de !':onger à de tels chilîr.es. Pour ~e~ ié­
marches et ~es protections - grâcier un cr1mmel, 
procurrr un avancement-il acceptait des cadeaux 
de quelques centaines de roubles ' ou même une 

1 J)our" un léJigra111111c au 'fsar, dont. est résultée la nomina· 
du g, uéral Houuky comme commandant en cher drs sr-
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che.misc-cela lui s~mblait magnifique, comme s'il 
était encore charretier dans son village natal. 

Par son en~r~mise le personnel du gouveroe­
!"enl el la poh.llquc russe se modifiaient selon les 
mléréls de tra1.lres et d'aigrefins; il en tirait quel· 
ques pots de vm. Sa fortune tout entière au mo­
ment de sa mort ne .dépassait pas rno.ooo roubles. 
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.L~s confidences ignobles el mensongères qu'il 
fmsm.t à ses compagnons d'orgie et de débauches 
mystique~, se répanda.nt dans J:i société russe, pré­
vPnnP clf>Jll rnnlrP 1 Tmpilmlr1cP, mPtlaient d'un 
c,ôlé Raspoutine ~u .Plus haut rang du pouvoir, de 
l .autre cblé délru1sment JUSqu'aux racines le pres­
tige de la monarchie. 

Car elîeclivcmcnl. c~. rustre était homme puis­
sant .. Tous les gens initiés aux alîaires du pays fo 
~avaient ; toute la. société de la capitale en voyait 
,1ournellemenl mamles preul'es - aussi les uns et 
le~ autre~, mus par le fatalisme des Slaves, lais­
s~1enl foire, al.ors q~c dans un autre pays, parmi 
d autres g•ms, 11 aurait Hé aballu depuis longtemps 
comme une bêle malfaisante. 

?n elîet, co!"ment expliquer autrement la con• 
duite des officiers, portant l'aniforme du Tsar lais· 
sant. passer impunies les vantardises immond~s du 
« sa!nt », proférées en leur présence? 

Bien entendu, son influence s'exerçait dans un 
sens néfa<1te po~r le pays, car, étant trop ignorant 
pour se débrouiller dan~ les. qu~stions politiques, 
toutes ses démarches Haienl msp1rées soit par son 
entourage, soit par la Tsarine, d'un côté des a"ents 

0 

mêe~ du Nord, Haapo utino reçul ocnl roubles Il c t, à l 
que .le -ecrétoirc parliculirr du • •aint • était. un J. ·r sn·o a 
nonlcb cl que l'.inlr!gue l~ouzsky éle1l ourdie (dans u~~I b11~~ 
~or l 'k"! banquier Juir . J1volovsk1, beau-frère du bolchevik 

ro • 1, apparente arns1 A la haulo finance. 
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de l' .\llemagnc ou de la révolution, de l'autre côté 
une malheureuse fanatique. 

Je citerai un cas entre mille. Raspoutine voyait 
non seulement ln Tsarine, il rencontrait J'Empe­
reur. Nicolas li croyait-il vraiment en lui ? J'en 
doute ... mais dans tous les cas la Tsarine lui chan­
tait si souvent les louanges de son « saint »que, 
malgré lui il lui accordait une considération exa-
gérée ... 

A la fin de l OH>, dix jours avant sa mort, Ras-
poutine exerça son pouvoir d'une façon inouïe ... 

Toute la Russie ùtltendait à voir Nicolas Il si­
gnaler sa fête, en allnnl personnellement à ln ~o?ma 
octroyer un ministère responsable, créer arns1 un 
Cabi1Ïel de guerre à l'instar des alli~s. Les pnysans, 
les hourgeois et les nobles en avaient exprimé la 
pri~rc, même la demande. . . 

Ainsi pour le 1\l décembre, fête de Samt-N1co-
)as, Je pays loul entier es_rérait un~ grande récon· 
cilintion nvec son souverain pour mieux assurer la 
'Yictoir~ <les Alliés el le bonheur du peuple. 

Eh bien, cet espoir fut déçu ... La Tsarine, voyant 
que i\icolas s'émancipait de sa tutelle au G. Q. G., 
craignant qu'il ne se hissil.t persuader par les adhé· 

ls de la Douma, qu'elle avait en ~orreur, mé-; 
en au dernier moment un entretien pour lm 

"Tee le « saint i .. Le résullat fut terrible. 
Pourquoi celle fois-ci écouta-t-il les arguments 

frustes du « saint • débauché·? ;o\ous le saurons •. 

Raspoutine l'nYail . r.atigué avec so:i programme 
pufüte, hagage politique de_ la Tsarme: « Ch~sse 
minislre~ ! » - Il tutoyait tout le monde a ln 
e de~ pn,y:mns. - • Les ministres te mentent ! 
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Adresse-loi au peuple. Alors tu sauras la vfrité 
et tout ira bien 1 » 

En parlant ainsi Raspoutine croyait sans cloute 
à ses propres paroles, car il inlerprétail les pen­
sées secrètes des moujiks, toujours méfiants des 
« S<'igneurs ». 

Xicolas II comprenait mieux que sa femme 1 
c6lé factice de teTies conceptions. Lorsque pour l 
centième fois il a"ait entendu la chanson rustique 
il dit : « C'est lrl'.s bien, mais comment la réaliser 
votre idée'? Si je faisais ce que vous me demande 
je serai tué, voilà tout. » 

Raspoulinr. lui répondit : « Tu ne seras pas tu 
par un paysan mais seulement par un intellectuel! 
Comme la plupart de ses « prophéties », cellc­
nc se réalisa point. 

Qu11nt à 111 politique étrangère, le point de vu 
de HnspouLine ne concorda jamais ni avec la ps.v 
chologie des paysans ni avec les idées de la Tsa 
rinc; or comme il élail profondément ignorant Je 
affaires inLcrnalionales et même de la géographi 
il faut croir<' que les personnes de son entourag 
en étaient les véritables auteurs. Ces personn 
étaient toutes sans exception germanophiles. 
point de vue de Raspoutine était to.ujours fav 
rable à l'Allemagne 1• 

Au moment où la guerre éclatait, Raspoutio 
venait de subir une très grave maladie. Une jeu 
p11ysann<', Khionie Gouseva, dont il avait abu 
pendant un pèlerinage, s'étant trouvée ensuite so 
l'influence du moine Iliodor, concurrent hostile d 

1. L~' . \llcmands onl de tout Lemps pratiqué le< sc1rui 
occultes: ln patrio de ~·aLst et des Nibelungen est le pays cl 
si<tne dl' ln magic noire . RaspouUnP. leur fut. acqui~ grûce pl 
ll\l A ces Influences que par des subsides dont 11 o'appr~ci pas 11 valeur. 

RASPOUTINE 
I E r"' ~"' .. 111~:ntn~'i>T PHHTH~nt' 8A l:"iT, AGB~T ?B t'AtLB"A<l~R 

l'l PnO'fonwn rw L \ oKeAl"Lf{. RT Jl~ L A flli'.\'OLl'TIO"î 

I 
J 

L aucrip11on, libdlée de "' main, dit : 

IV 

Que •cra demain } Tu e• noire guide, Seigneur. 
Que Je chemin• ipineux il y a Jans Io oie I . . 

(Alusion probable au coulcau que Io jeune Khiooie ~ou11~f 1~1 ava1l 
dom le corpi apr~• qu'il eul abu1E d'elle, et de quoi 11 ~to1l >ht6.) 
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« sainl >, acquil la certitude qu'elle avait été dupe 
d'un m1~créanl, et décida de se venger de Raspou­
tine, cc qu'elle fil en lui plongeant un couteau dans 
le ventre. 

Le blessé. transpoiéé d'urgence au plus proche 
hôpital à Tiumen, refusait de mourir, au gral!d 
étonnement des médecins. ,\lexandra tenue au cou­
rant heure par heure, vo~·ait ses convictions forti­
fiées:« Décidément c'est un saint; Dieu ne veut pas 
me priver de ses conseils et de ses prières ! >, se 
dit-elle. 

Aussi à l'approche de l'heure fatale de la guerre, 
la Tsarine -voulait avoir la bénédiction du« saint> 
homme. L'Empereur lui-même télégraphia au ma· 
lade pour lui expliquer que la guerre était inévi­
table. Le personnel cle l'hôpital assistait à la scène: 
Haspoutine ayant péniblement déchiffré le télé­
gramme impérial, se mit dans une rage folle, hur­
lant des menaces contre 'Nicolas, jurant, s'arrachant 
ses p:msements, à tel point que sa blessure se 
rouvrit. 

Haspoutine s'obstina quand même à prêcher la 
paix avec l'Allemagne. Devant les quémandeuses 
qui assiégeaient sa demeure à Pétrograd, il main­
tenait son poinl de vue : « L'Allemagne est trop 
forle pour nous ! Elle ne 1.ous fait que du bien ! > 

Voil11 pourquoi la Ilus.,ie et l'étranger crurent à 
la légende de la Tsarine germanophile, du Tsar 
ch1•rclrnnt la paix séparée. 

YoiHt aussi l'explication pourquoi Anna Vyrou· 
bova el toute la coterie de Haspouline s'accomm~­
daient si bien avec les Bolcheviks, agenls cle l' Al­
lemagne, pourquoi la fille de Raspoutine épousa un 
agenl allemand. 

Les ministres du Tsar savaient que Raspoutine 
était loul-puissant, certains avaient été nommés sur 
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ses insl,mces,mais il s'est trouvé des hommes assez 
courageux pour tenter d'ouvrir les yeux du souve­
rain. Le Tsar restait réfractaire, mécontent. Outré. 
il dit, une fois : < Plutôt endurer cinq Raspoutine 
que contrarier une femme .. • hystérique. » 

Trop d'intérêts se croisaient autour de cet 
homme: la vérité était trop difficile à dégager aux 
yeux des souverains. Par exemple, un ministre de 
Ï'Intérieur, ennemi acharné de Raspoutine, lui fit 
tendre un piège par des femmes à sa solde. Leurs 
dépositions concluantes furent soumises à lEmpe· 
reur, qui les remit à sa femme. Immédiatemen 
celle-ci ordonna une enquête par la police spécial 
du palais, qui constata que les femmes avaient él 
payées par le ministre. Aussitôt la Tsarine et 1 
Tsar se sont mis dans une violente colère, crO)'an 
qu'ils avaient été joués par le ministre. Celui-ci fu 
immédiatement chassé et la situation de Raspou 
tine rafformie. 

Instruite des dangers que courait son che 
« saint» la Tsarine fit venir d'Angleterre deux d 
teetives privés qlli devaient le garder nuit et jour 

En quoi consi~tait le pouvoir guérisseur don 
Raspoutine lirait sa force principale ? C'était lo 
simplement du charlatanisme. La preuve c'e 
qu'après sa mort la maladie du jeune Alexis pou 
suivit exactement le même cours qu'avant. Tout 
plus, le « saint ,. pouvait soulager les douleu 
par des passes, mais c'est de l'hypnotisme coura 

Il faut toutefois parler d'un complice, peut-H 
deux, capables de lui avoir prêté un concours cfli 
tif dans ses prétendues cures : la Vyroubova et 
médecin tihétnin Badmaief. 

Par Ja première il pouvait savoir le mom')nl 
la crise survenait, et par conséquent venir faire 
prières juste avant la guérison ; du deuxième 
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nvnit les drogues que la Vyroubova pouvait au be­
soin ~lisser à l'enfant. 

A1}na Vyroubova était devenue l'intime du 
papan, s:i ·chose. Badmaief fut célèbre déjà au 
temps d'Alexandre Ill. Bou ria te bouddhiste, il s'ef­
força de nouer les rapports entre la cour de Russie 
et le Dalai Lama sous le règne de Nicolas II. rn 
des affiliés au service sccreL de l'Allemagne, il se 
lrourn naturellement associé avec Raspoutine. 

Lor~quc le scandale Raspoutine deYint trop no­
ire p:ir suite de la démission forcée du Procureur 

Saint-Synode, coupable d'avoir déplu à la Tsa­
ne parce que le haut clergé avait osé parler mal 

« saint », l'écho en est venu à la Douma. Au 
urs dC's débats il fut question des « mains igno­
s,qni osenL salir la fontaine du pouvoir et com­
mettre la sùreté de l'état )>. 

Ln T::;:1rine furieuse, en conçut une haine folle 
parlementaires, mais dut quand même s'incli­

r devant l'oroge. Raspoutine ne vint plus au pa· 
: elll! le voyait chez Anna. 

La mort glleltait la Tsarine, son « saint » et 
le Tsar : ce fut Raspoutine qui mourut le 

ier. ~fais sa mort, tout en remettant la fin 
e des souverains, rendit la Tsarine encore 

résolue 11 poursuivre son rêYe. 

détail~ de l'assassinat de Raspoutine soht 
connu!! . .. ,\ noter seulement que les conspi­

s't!Lnient pourvus de poisons violents, acide 
e et lmrare, de revolvers, de casse-têtes; 

t il~ étaient cinq contre un sans compter ln 
mconnne qui servait d'appât au satyre pris 

••. Ils le croyaient plus que mortel, pour­
n'était qu'un paysan ivre, libidineux .. . 
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CllAPLTHE VI 

:'\ICOL.\ S Il DEV.\ ;\T L'HlSTOlRE 

.Né bon el faible de caractère, Nicolas II aurai 
fait un excellen~ citoyen, car il avait assez d'espri 
de. courage el d honn~leté, pour accomplir son cl 
v?ir dans toutes les circonstances ordinaires de ) 
v1e._~I.alhem·~usemcnt pour lui el pour son peupl 
- J aJoulera1, pour l'humanilé entière - il devi 
lsar de toutes les R ussies, titulaire de la puissan 
la y lus absolue, la plus diflicile qu'un homm 
puisse rêver. 

No1;1s avons vu, dans les chapitres précédent 
combien la lâche dei. l'autocratie s'était compliqu 
pendant ~e règne de Nicolas II ; combien, ù défa 
de capacités de gouvernement, il lui fallait le co 
cours de grands hommes pour éviter un désast 
nous avons entrevu le dilemme tnigique impo 
au T~ar pay la. faute de bureaucrates égoïstes, 
courbsans,mtnganls et, enfin, de sa Femme,) 
refusant d abord tont concours puis le comprom 
tan~! entra~m!.e par un aveugle~ent fou. 

:'\1colas l'latt trop doux trop afiectueu t 
ll 1 

~ . l . d , x, 
a ac. 1c a 3: vie e .famille pour ne pas être p 
f~n~ement mllue.nce par sa femme, qui pouvnit 
dirige~ à sa guise. Ainsi son amour pa~•Îon 
lldèle a trav~rs les années pour la belle Angl 
de son prenuer roman,, exemple rare de consln 
donl les époux pouvaient s'enorgueillir, dev 
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au contraire un obstacle au bien-être de ses sujets. 
Sa vie de som·erain ne lui donnait aucun agré­

ment mais seulement des peines; son bonheur élail 
parmi ses enfants avec sa femme. Le Destin lui 
accordt1 la pins grande faveur en le laissant mourir 
avec les siens. 

Les défauts de caractère chez ;\icolas devenaient 
plus marqués par l'éducation. 11 aurail fallu au 

une ;:(arçon un régime de grande liberté pour 
évcloppcr Sc\ volonlé, son iniliative ; au lieu do 
ands espaces, de fro llemenls au hasard de la vie, 
us le voyons allaché aux jupes de sa mère. 
Lu façon d'élever les enfanls d'Alexandre Ill 
ait élé <lénalurée par la crainte d'un allentnt , 
is mi-me nvanl le 1°' mars 1881, on avail adoplé 
sy~ll\me <l'éducation absolument néfaste pour 
~arçon cl surloul pour un empereur futur. 

L lmJH\1·.itrice :\brie laissait rarement Nicolas 
s de vul', ,1u~qu'à l'fige où il aurait dîi avoir 
à une Cl'rtaiue expérience de la vie. Elle se mê­
dc régler sa vie même quand il était homme, 

e clans dPs détails du domaine intime. 
arié, père de famille, Empereur, il se trouvait 
rc soumis à celle tutelle incommode. Sa mère 

tendait diriger les affaires d'Etat aussi bien que 
affaires du jeune mémige, en se faisant l'inler­

dcs volontés de !'Empereur défunt. 

• 
o peul dire que son pilre l'ayant écrasé de son 

L par s•• personnalité de géant immobile, con­
même aprils sa mort ù le tenir dans une ado­

n mucllc c l m.y~li'lue pour sa mémoire. 
r que ~icolas sortit, enfin, de cet élal morbide, 
uv 1 les ·rnics d 'une politique saine trop difll­
à suiue. En cherchant à se faire une person-
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nalité de souverain il devint J -
périence, i1e son m~nque de v:I JOUet de son inex-

Alors corn C on té ... 
cha un ;efuge"d:n~nsto~e~b:t~~:~~s fai~les, il cher-
ment que ses ministres - - ion. C est à cc mo­
la Tsarine et q ' 'I ex1gea1ent l'intervention de 

. ' u e1 c accepta de ra· ' li 
avait toujours refusê à~- 1 l . _ire ce que e 
politique... • ico as m-meme: mener sa 

Jeune garçon, Nicolas n'a -t , - 1 

no sortait J>ns de la - vai pas d anus, car il 
él 

· mai~uu paternelle · r · 
ment trop JCunes. Certes la F - . ' ~es ~eres 

heureuse, les parents étant d ;m1l~e etrut ume et 
tout leur bonheur chez eux e~o~es 'et lr~uv~nt 
pour stimuler la nature lro' ;oa~f1~l J1 y ava~l rien 

Son premier bonheur fut ~u r·.,.· u ~ls am~: 
de ses camarades il tr "t eoim~nl, au m1lteu 
gof1ts naturels pour la o~:~~ttnL sallsf_act.ion à ses 
service parmi les Preobra 'ent ef ~01~ passés au 
doux souvenir Les e . J zy m la1sS"èrent un 

· · xere1ees au o-rand 3 · 1 é 
mon nu mess entrn . o 1r, a r u-
bruyantes, l'enchanbie:t~eunes », avec ses joies 

Plus lard lorsque J · d saient ·1 ·' · es soucis u pouvoir l'écra-
11 dis~it . a«1mC~e1ts'àase réafl.peler ces temps heureux. 

. • u r f!'Jme t ., - . 
ce que je sais. Les minÎstr n f que J a1 al?pr1s tout 
veulent car -.. ,. es ont de moi ce qu'ils 
taire . .,' J 'onore tout sauf la manœuvre mili-

Le voyaae a J 
ner à mal ~1. ca~seap;.n et retour av~it failli lour-
plus à l"étran.,.er qu'euun atttent~t.. :'\1colas n'allait 

'

. s o cour es visites au è d 
iancee ou en tournée oflici li pr ~ e ~a 

peu son propre pays et e e. li ~onna1ssa1t trcs 
dehors. ' encore moms le monde au 

Sa connaissnnce des h 
fréquentations très restr ?~mes se bornait à des 
officielles, soit familial e1Cn es, presque t~utes soit 

es. e qm se passait dans Je 

pa~·s cl dans le monde, il le savait par les rapports 
des fonctionnaires, donL la lecture absorbait ses 
journées et la moitié de ses nuits, le laissant de 
plus en plu~ embrouillé au milieu d'un amas inex­
tricable de fails, de chiffres, de programmes con­
trnd ictoi res. 

Grâce à l'esprit do.minaleur de !'Impératrice }.la­
ric, à l"elTacemenl de la Tsarine, à la faiblesse de 
~icolas li, les premières années ne furent qu'une 
cunlinualion du règne d' A !P.xandre III, héritage 
rcdoulnble, car depuis 1881. ce monarque avait 
renié toutes les idées éclairées, libérales, de son 
père, préparant ainsi une explosion fa tale. 

'.'licolas s'aperçut à la longue que « la mémoire 
bienheureuse», trop souvent invoquée par sa mère, 
ne pouvait arrêter indéfiniment la marche du temps, 
mais, hélas pour lui, il ne savait pas comment y 
por ler remède, et tout ce qu'il fit aggrava seule-
ment Je mal. 

Les comparaisons fâcheuses si souvent pronon· 
cées entre les deux règnes ne sont point justes. 
Alexandre bénéficiait de la mémoire du Libérateur­
martyr, les grandes réformes sociales et politiques 
de la soixantaine ayant profondément remué le 
pays ; par contre il léguait à son fils un vide im­
mense qu'il fallait combler au plus vite, sous peine 
de cataclysme, car la Russie avait pris son essor 
dans l'évolution politique. 

• 
lnlluencé f.ar ses lradilions de famille et par son 

entourage, i'(icolas avait voué un culte pour l'auto­
cratie, craignant avec une ferveur mystique d'en 
diminuer le~ cadres divins. li savait bien que son 
pouvoir étnit en réalité très restreint, puisque les 
ministres le contrecarraient à chaque pas, mais le 
fétiche autocratique, importé par une tsarine do 

1 



u;s vnl.\IJ:m; JOUIS UES JW.\H.YOF 

Byzance, hypnotisait ce Romano[ 1t tel point qu'i 
n'osa pas imposer à ses ministres la responsabilit 
de leurs actes. Ce ful nbsurde et tragique. 

C:1r malgré la « con<.titution » de 1\)0~, on main 
tenait la légende autocratique, chaque minist 
agissant à sa guise el la responsabilité de ses faut 
continuant à retomber sur le Tsar. 

En plus clc tou,; les autres obstacles, 
gende archaïque, impos.'.·e auic souverains et au pe 
pie ruc;ses par une hiérarchie moribonde, paralys 
les efforts de ~icolas '\·ers un idéal humain. 

Le peuple russe, si instinctif, scnt<1il en lui 
bonté, la sincérité, cl se serait rallié à lui jusqu' 
dernier moment, mais les influences contrai 
jouoienl du félicbismc de l'autocratie ; aussi 
l'abîme s'ouvrait sous ses pas. 

Tous les racontars au sujet des disposilions 
chiavéliqucs de Nicolas s'expliquenl très simp 
ment : il ne voulait jamais dire une chose dé 
gréable, cc qui lui valait l'accusation de ruanq 
de sincérité, lorsqu'en réalité il était trop bon, t 
faible pour causer une douleur; il cachait ses p 
sées, craign:mt de les voir méconnues et corn 
tues, mais on t•n concluait qu'il était malin, al 
qu'il défendait ninsi sa propre faiblesse ; il ac 
tait le poinl de vue du dernier visiteur, pre 
absolue de son défaut de volonté interprété à 
comme signe de mauvaise foi. 

~aturellement il lui fallait un bon mini~lre­
sidcnt, r<!.c;ponsablc pour ses collègues ... mais 
devenait alors l'autocratie ? 

~icolas continuait à nommer les ministres 
se perdre dans le m:H1uis <le leurs pro~ramm 
rapports. C'est en signant son acte d'nhdi 
qu'il nomma le premier chef d'un rninislère 
gène et respon!;able, mais 11 ce momenl la 
lion déjtl ballail son plein. 

.v1r;n1, \S Tl nF.V.\ \'T /,'RISTOillE 
- --~-

ment:1lîlé duTs:1r explique aussi les bizarreries 
con<lnilc em·crs Guillaume, qu'il détesta tou­
commc souverain cl comme particulier parce 

le Kaisl'r lui inspirait une méfiance profonde, 
'tement justiliée <lu reste. 

las avait pour Guillaume le sentiment d'un 
qui se rencl compte de son infériorité abso-

Guillaume faisait miroiter devant ses vemc. 
• sa n?aîlrise cles questions les plus diffi~iles; 
donnntl tout le temps des conseils de libéra­
l l'inst11r allemand pour ré,oudre les problè­

!I. Nicolas \' vo>ait une allusion blessante 
ratie .. lamai~ il ne demanda l'avi~ de Guil ­

mais celui-ci continuait à le bombarder de 
res. 

enl l'xpliqucr Il' succès des intrigues du 
clans l'ntfairc de Kiaotchéou cl surtout du 

Biorkc ·? Qunnt à la première, Nicolas a 
lement trompé par Guillaume. qui lui de­
mmc par hasard s'il verrait quelque obs­

création d'un petit dépôt de charbon 
navires allemands. Nicolas, autocrate, se 
lui répnn<lrc que c'était H1 une alîaire à 
re ministres et non entre souverains. ll 

nt qu'il n'y voyait aucun inconvénient. 
basa sur celle parole toute sa politique 

nt11 en Extrême-Orient. 
qui amena la ~uerre avec le Japon 

'ne une parole lancée au bac;ard par le 
uvanl les concessions forestières du 
nsables, prétendaient ses ministres, 

pemenl dn commerce.) 
t de Biorke. répudié ensuite comme 

avec la convention franco-russe. fut 
11. ~icoJa.;; par l'homme qu'il dé­

e d'u:;surance contre la guerrP. 
su flatter \'amour-propre du Tsar, 

5 
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tout en_ jouant de sM inslincls humanitaires, d ée conlrc sa femme, eut ~on entretien avec Ras­
ses préjugés aulocratiques et de son incapacit pouline, n'alla pas à la Douma ... •. 
politique. 

Parce que sa femme ne savait pas se rendre po 
pulairc cl en conçut un dégoût profond pour 1 
sociélé russe, Xicolas aussi devint un reclus dan 
son palais, mais il en ~oulfrait, car malgré son al 
tachcment à sa famille, il gardait toujours ses di 
positions sociales, el ne mnnquait jamnis ln fêt 
de son rt<gimt:nl. 

La politir1ue aux mains de la Tsarine amenait 1 
remplacement du Grand-Duc Nicolas par le Tsnr 
sous prétexte que le Grand-Duc ourdissait un com 
plot. Par le fait, il nvail menacé de pendre lbs 
pouline, crime impardonnnblc. 

l;lirolas 11 ne se fil guère prier, la lentalio 
éla1l lrop grnndc. Devenu générafüsirne, il revivai 
à la Sltivka les jours heureux de sa jeunesse a 
rég~1~1cnt, à lel point qu'il oubliait les inlrigu 
pohl1qucs de sn frmme, entendant pour ln prcrniè 
fois de sn vie la vérilé par la voix sincère et hon 
nête de l'nrmée. Il fit quelques nominations minis 
térielles c>xccllentcs. En revanche sa iemme conti 
nuait avec le concours de Raspoutine à en foi 
d'autres, très mau,·ai~es. 

~le~andra ne le laissait pas longtemps seul : ell 
a~r~va1t ;~u G. Q. G. a,·c~ ses filles. Après cha11u 
v1~1te l rnflucnce salula1re de l'armée dispara' 
Sail. 

An début de décembre 1!H6, Xicolas se lais 
raconter pour la première foi5 la vérité sur R 
poutine. Celle foi.s on pensa arn~r fait un gran 
pa-. c.n av.ml. ~fat~ Alcxnudra dé,1oua le compl 
en demonlrant à son époux que les lémoi"'norr 
conlrc llaspouline furent achetés. Xico)a<; é~cc1~ 
croyant c1uïl avait été victime d'une intrigue di 

On a prétendu qu'à la fin de son règne :\'icolas 
&'adonnait aux drogues pour s'étourdir. Le fait est 
que, souffrant de maux de tête, il prenait des pou­
dres. Etaient-elles de Badmaie[? 

Pourichkevitch, Je député qui abattit Raspoutine 
d'un coup de revolver, déclare dans les mémoires 
publiés après sa mort, que Raspoutine vanla les 
propriétés miraculcusi::; des poudres de Badmaief, 
c stupéfi::intes ou aphrodisinques ». 

.le ne crois pns que Nicolas cherchait l'oubli dans 
e' drogues. 11 avait l'nir très fatigué, mais il y 
vail de quoi. S'il avait contracté celle habitude, 

on l'aurait remarqué pendnnl son emprisonncmcnl. 
r rien ne le dénote. 

Quant ù la légende de ses pourparlers secrets avec 
'ennemi, dont la fausseté a élé démontrée ensuite 
ar l'enqul-le du gouv<>rnement révolutionnaire, il 
ffi l pour l'anéantir de ciler l'ordre du jour d'adieu 
son armée, que le gouvernement intercepta. Le 

oici : 
«. l\les soldats bien-aimés, c'est pour la dernière 
i~ que je m'adresse à vous. Après mon abdica­
n, pour moi el pour mon fils, du trône de la 

ussic, le pouvoir est transféré au gouvernement 
v1soirc issu de l'initiative de la Douma. Puisse 

' eu les aitler à conduire la Hussie vers la gloire 
la prospérité. Puisse-L-il vous aider, soldab 

S. v ... jr p. ~~. cr G do \Vt1 ~îielil11;ky. Russie et Démocratie, 
1 , 1910. Mon fminL'n~ collègu<> prhoyail les conséquences 

Ulc!I de l'union entre la l.>émocralie eL la ~lonarchie rus ... 
· 1 ALtmngnc rL •c• OKCllL'. Ha,pouline d'un côlé, les Hé-

1onnaircs de l'autre onl détruit ces belles espérances. 
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~aillant~, à défendre fermement le sol natal contre 
1 ennemi méchant. 

.c Depuis d~ux ans. et demi vous avez journelle­
ment enduré les pernes du service actif. Après 
t~nt de sang verse, tant d'efforts dépensés l'heure 
s approche où .la Russie et ses braves alliées alla· 
ch~es par une 1mp~1lsion commune vers la victoire 
briseront les derniers efforts de l'ennemi. ' 

~ Celle. gu~rre .;ans pareille doit êtrç menée jus. 
qu. à .la vi.ct_?1re complète. Celui qui cherche une 
pa.•x 1mm<·dJ(ltC Yend M patrie, c'est uu Lraîlre. Je 
sms que tous ~t>s honnêtes soldats pensent ainsi. 
Alors, accomplissez votre devoir, défendez vaillam­
ment notre r.ay~ natal, _soumettez-vous au gouv!'r­
ne~1ent prov1so1re, obéissez à vos officiers, car Je 
mornclrc relfl.chement de la discipline donne un 
avantage 11 l'ennemi. 

« .Je crois fermement que l'amour san b CJ u · . s ornes, 
' e nous rnse1re notre chère et grande patrie, ne 

s <'~t pas l1 te10t dans vos cœurs. Que Dieu vous 
gui~ . · 

« XrcOLAS. » 
Conlre-.~igné: Général ALEXEIEF, Chef d'Etat-major~ 

Le vrai ~icolas se révèle dans ce document to 
chant de sincérité, de lovauté. de bonne foi ~a .. ~­
Comme ' · 1· · d. 'ne. , . gencra .1ss1me émissionnaire il avait le 
d.~01t e.t I~ clevo1r de prendre congé de l'armée et 
s rnrng1nmt que le nouvea11 aouvernement ~p ' · . 't . 1 . o " prou-
' e~.11 • 1 n~ co.mpr_ena1t pas la situation nouvelle, 
pa~ plue; <J.11 11 n avait compris les réalités de l'évo· 
lullon sociale. 

. C?r, h~ horde bolcheviste encrao-ée par l'Allemaœne 
d~r~geatl dtijh l~ So.viet, con~ti?ué avant Je mi;;i~· 
lcrc Lvof, ;t d1cla1t, se~ volontés destructives au 
p_ays et à 1 armée. L ordre du jour noble et patrio­
tique du Tsar ditchu n'arriva pas à destination. 

CllAPl1îU: VII 

LA Pl\ISOX ET L'EXIL 

Au moment où la révolution éclata, la Tsarine 
était plus occupée à soigner ses enfants. tous ma­
lades de la rougeole, qu'il penser 11 la politique. Le 
ministJ·e de l'intérieur Protopopof, dernière nomi­
nation de Haspoutine, faisait au palais de Tsars· 
koie-Sélo, de fréquentes apparitions, parlait du 
« saint », dont il prétendait recevoir les directions 
posthumes, allirmail que tout allait pour le mieux. 

Ce Protopopof représentait fidèlement le régime 
1\échu. D'origine noble, devenu fabricant de draps, 
intellectuel jouant un rôle dans les Conseils géné· 
raux (zemstvos), arrivé enfin à la vice-présidence 
de la Douma, il n'hésita point de s'aboucher avec 
le~ émissaires de l'ennemi, pour gagner ainsi les 
bonnes grâces du « saint », afin de trouver dans 
un portefeuille minislénel le moyen de rétablir ses 
affaires qui périclitaient. Badmaief le guérissait,e!1 
môme temps, de la paralysie générale. 

Lorsque le grondement de l'émeute arrivait déjà 
nu palais, .\Je:xandra s'aperçut que I"homme c jouis­
sant cle la confiance du peuple », qu'elle avait im­
posé au Tsar crédule, ne savait rien. n'était qu'un 
pauvre fou avarié. Elle s'affola, fit chercher le 
gmnd duc Paul, sortit faire un discours aux régi­
ml'nls de la ~arde survenus pour protéger le pa­
J.1is, tenta varnement de se mettre en rapport avec 
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l'Empercur - parti déjà du G. Q. G. - bref se 
démena pour sortir de l'impasse. 

Le ~O mars au malin, cinq jours après l'abdica· 
lion du Tsar, Alexandra fut mise en état d'arresta. 
Lion par le général Kornilof, agissant par ordre dt 
gouvernement provisoire. Deux jours après, le Tsar 
arrirn, prisonnier lai aussi. 

La Famille vécut à Tsarskoïe pendant près de 
cinq mois, jusqu'au moment où il devint trop dan· 
gereux de la laisser ,!ans le voisinage de la capitale, 
centre du pouvoir des Soviets, à la veille de dcve· 
nir ouvcrll·ment bolche\ i~les. 

Il fout constater une étape très importante dans 
Je travail de la propagande révolutionnaire, dirigée 
par les ngenls allemands. Jusqu'au mois de mar$ 
1U17, son œuvrc corruptrice visait la Tsarine. Ou 
laissait !'Empereur de côté, car le peuple el l'ar­
mée croyaient toujoars en lui. Mais, aussitôt qu'il 
eut abdiqué le pouvoir, - volontairement et µour 
,<;amer son peuple, pensait-il, - la presse juive et 
Loule la horde révolutionnaire se ruaient sur lai 
seul. 

L'auteur de cc récit, ayant exposé dans ses cor­
respondances les mobiles très digues du souverain 
dtlchu, fut mis 11 l'index par certaines organisations 
de presse de la capiliiic. 

Leurs dénonciations commençaient comme tou­
jours par Haspoulinc, ageut de l'ennemi, ami de '3 
Tsarine et par conséquent de !'Empereur. Ces crn· 
busqués germanophiles, ces salariés du I~aiser 
firent croire à la foule que son souverain avait 
trahi 1 

La ville, la pro,·ince, l'armée résonnürenl do 
bruit de ces ignominies. ~Il a lrahi l » criaient ks 
kamarads de Ll>nine; « il a trahi! » répétaient les 
parlementaires ineptes ; c il a trahi 1 • criaient 
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K 1: r en s k y et les Soviets. La foule, patriote, sïn-

digna. .. . . t . ·1 1' 
Pour Nicolas li c etmt pire que la mor , 1 a 

prouvé plus tard; il préférait la mort au déshon-

neur. "t ·1 f - li Les Alliés savaient pourtant que ce m aux: 
fut question de ména..,.er au Tsar et à sa Famille 
une retraite en An).\'leterre. Puis le plan échoua.' A 
Tsar,-koie on défit les malles. La propagande H~s­
poutinc avait pénétr~ ju_sc1u'cn An9leterrc: _Son m­
fl L1cnce néfoslo sur 1 op1mon publique a~hec enle­
vait aux nrnlheurcux prisonniers ce dernier moyen 
ile salut. 

Certes, la douleur infligée par cc.s soupçons in-
11igncs dépassait tous les autres. ~esag~émen.ts .<le 
la claustration, cc dont les dépos1l10ns s1 <létmllee.s 
raites 11 A.-N. Sokolof par le colonel K~b~·linsk1, 
commandant du palais, cl par M~1. Çilha~d cL 
1 :ihbcs, clonnenl le récit complet, h1stonque . . 

()11 fouillait toutes les lettres, toutes les arch!­
vc · pour 1lécouvrir Li moindre trace de la tralu­
so~'. Pendant celle opération, méticuleuse el l.on­
gtw, les ép1)l1x étaient séparés comme de vulgaires 
m:ilfaitcurs. 

Kerenski se fera p:irdonner beaucoup par ~.1 
comluile après l'enquête. 11 fil amende honorahlc, 
en cl6claranl solennellement : ~ Le 1:'sar esl pnr ! » 
Pour un ministre r\>volutionnairc, foire ce geste de 
golant homme cxig-cait un ~rand courage. s • 

Malhcurcusemenl, les soldats de ~arde, e~ œ~me 
les ofücier~, ne se sont pas ~ondu~ts ~uss1 h.ie~. 
J\orcnski les sermonna en vain. L habitude etait 
Jc.ljà pri~e. k f 

Les ordonnance-; du ministre Goutch ·o ne 

1. \'oh· la <leu:xièmt.! p•u·lic. 
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s'étaient-ils pas permis de crier aux habitants d 
palais: «Vous êlcs Lous des vendus»? Les solda 
q~i enlevaicn~ au T~arevitch ~es JOUets, qui abat 
laient ses pelltes dievres, qm volaient les aifair 
des prisonniers, qui se conduisaient en <>oujal 
n'étaient pas tellement à blâmer. 0 

Un incident tient une place à part. Xicolas allait 
i;e)o~ sou habitude serr.;r la mai_n ? un officier q 
fa1sa1t son tour de garde. Celm-c1 refusa la mai 
tendue. :\lors, les htrmes aux yeux, mettant s 
deux murn11 "ur ses épaules, :\icolas lui dît, en s 
sen:.a~t d'u~ m?t care~san.t: « Goloubtchik ! pour 
r1uo1 ! ... » hl l autre, croisant les mains derrièr 
i:.on dos, raide, répondit : ~ Parce que je suis d 
peuple, et lors<1ue le peuple vous tendait la main 
vous la refusiez. » 

Nicola~ ne ?o'~'.pr~nai~ pas encore tout J'elîroya 
hie .travail qm s ctml fait.dans les esprits; il vivai 
toujours dans un monde irréel. 

Le départ dP Tsarskoïe eut lieu la nuit d 
t:l août. Alexis ven::üt d'avoir treize ans. Kerensk 
permit au grand-duc Michel de prendre con"'é d 
i;on frère. Le Tsar n'a vu aucun autre membre d 
la Famille. :\fais cc n'était pas le moment de fair 
dcS"polilesses. Kerenski craignait les Soviets don 
les Bolcheviks étaienl maîtres absolus. Le m~indr 
re~ard pouvait. devenir dangereux. Déjà les chc 
mmols chercha1en t à :_1rrêt~r Je convoi impérial. 

_Par ~Ur<'roît de pn.>c.1ul1ons1 on ne dit pas au 
pnsonmers q_ucllc était leur destination. Ils appri 
rent au dermer moment c1ue c'était Tobolsk. 
choix de c~.lle_ ':ill? par~ssait prudent, car, d 
m~men~ 'fU .11 ~-lait 1mpu~s1blc ?e transporter le 
pr1sonmers a l clrang-cr, 11 fallait les éloigner au 
tant que possible du centre. 

Tous les égards furent lllontrés à la Famille. Le 
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ers:nnes qu'elle voulait faisaient parti~ du 
. cre hormis la V vroubova transférée à la lort~­

o;:e"' et certains lâches qui désertaient leurs d~ai.­
s. On trouvera la list? co~plète ~ans les r;; 

'lions du C'olonel Kohyhnsk1. ~l y hgure dplus f l 
araule noms. C'élail excessif. Plus tar ce u 
e cause d'embarras. Toujours, les Romano[ ne 
mprenaient pas... é 
On voyageait en deux trains lu_.,.ueusemenl am ; 

és s'arrêtant souvent en roule po~r do_nne 
g ' Jn lcnlJ>" de prendre dt: l exercice.· · x personnes ~ ~ . Id d 
Au départ, Kerenski avait dit aux so als : 

escorte : « Conduisez-vous en hommes! et. non .e. 
u"·1ls 1 » S'adressant au commandant, il aJ?uta1t: 
N·l~ubliez pas qu'à vos bons _soins est conhé_ cel,u~ 
. ful empereur, et qu'il ne dCnt manquer de rien. 

La roule vers Toholsk mena les voyageurs de­
ant le villa~e na.lai de Haspouliue. ~lexao~~a 

pela ses enfants cl leur parla ~u '. samt >. .8 

vait toujours en lui. La dés11lus1ou désorm:lls 
utile Jui fut miséricordieusement épar_gnée .. : l 
A . " ' 1'obolsk la Famille s'est .mstallee c rrro; ec .1 · • é "'é 

août dans le palais du go~verurur, am na., 
nfortr.blement pour elle, .tandis qu~ la plu~arl de 
nombreuse i:.uitc occupait une maison adja~~te. 
11 est évident que 10 gouYcrnemenl I!rov1s01re! 
m t.ant vaincre les Bolcheviks' avait tenu. a 
le l'exil aussi lolérable q~e P?ss1ble. Le tra1.n • 
maison mené à Tobolsk exigeait de grosses de­
ses. Or J{.~renski ne fit pas ~nvoyer le~ fo1~ds 
mis, étant, lui-même., aux pri~es avec Kormlol 

rd avec les Bolchev1ks ensmte. . 
Lorsc' ue ces derniers a~apar~1ent lt: pum·01r, ~n 

emb1rc, Je~ soldats, démoralisés par. le c~mnn~­
l';mlu-;itof, réclamaient une ma~son a eux, 

nt la suite à se caser avec la Fanulle. 
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Biei:it6t, .le gouvernement des Soviets réduisai 
l~s pr1sonn~crs à la portion de famine avec défens 
d y subvemr par le traYail. ' 

On trouvera dans les dépositions de Kobvlinska 
et des professeurs Gilliard el Gibbes la desc~iplion 
touchante ~c. I:1 Famille pendant son emprisonne­
ment en S1bene. 

Au début, la vie ne différait pas sensiblement 
de ~elle de Tsa~sko!e. :\fais, cc ne fut pas de longue 
~~rec. Les pcrsccut1ons mPsquines des soldats sous 
l rnil~ence <l.e Pan.kr~lof, et d'riutres propagandistes, 
emp?1sonua.icnt 1 existence de la Famille el de ses 
serviteurs fidèles. 

Pa;ce r1u'un prêtre déséquilibré eut l'imprudence 
de pri~r pou,r les souvt'rains déchus, les soldats leur 
ref~1saient l a~cès de l'église, et venaient dans la 
maison, surveiller leurs dévotions. 

Ne sachant plus r1ucllc vexation inventer la sol­
da~esque - car cc n'était plus des disciplinés _ 
exigea q~? ~c Tsnr eulcvtiL ks insignes de son 
g-rade m1hlmr~ cl ~a croix de Saint-Georges. Ces 
~é~os révolut.1onnn1rC'~ taillaient des inscriptions 
mfam.cs. sur 1 escnrpolcllc de:; Grandes-Duchesses 
délru1s:uen~ la montagne de glace, unique passe~ 
lemp~ des JCune- gens pendant l'hiver sibérien. 

~lais lorsque lC's vieux soldats, démobilisés vc-
11~1ent prendre affeetueusem<'nt conaé du -« Petit 
~er1i », la Tsarine, lriomphanle, dis~il : c \'oyez 
1!s sont tous ~ons, mais les Juirs les lrompen"t. ~ 
Eli~ ne 11ouva1t _Pa~ e~mprendre que le terrain révo­
lutionna11"c avait cle préparé pour les Juifs par 
elle-même. 

L "ordre du gouvernement Lolchevisle refu~ant 
lout subside', arriva J? ~5 ~évrier J91S. Depuis 
longtemps, l'argent fa1sa1t defaut. Le prince Dol-
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gorouki el le corn le Talichlchef, de concert avec le 
brave l\ob,·linski, avaient signé des lettres de 
chan"'e aux· marchands de l:i ville pour subvenir 
aux frais. ]];; cachaient au Tsar ces expédients. 
Deux ou trois fois, des olîrandes de donateurs an~­
nvmes étaient venues les tirer d'embarras. Mais 
0~ ne pouvait pas cacher au Tsar le nouveau règle-

ment. ·i 
Après réduction de la suite trop no~breuse, 1 

fallait aussi réduire la table. La nournlure deve­
nant iusufrl:rnntc. Alexis tomba grièvement ma­
lade, les deux jambes paralysées par son mal.. . 

Mais loul était supportable pour celte famille s1 
croyante, tant qu'elle p~uvai~ s:unir dans la prière. 

Vers la fin de leur sé11)ur a fobolsk, les Roma­
nof se rendaient comptè de leur situation désespé­
rée. li y a, dans le dossier, un manuscrit de 1.a 
Grande-Duchesse Olga, qui témoigne de le_u: ré'J1-
"llalio11. C'est une priùrc en vers, compos1bon de 
la jeune comtesse Ilendrikov.a, f~isanl allusion à la 
mort prochaine de Loule la I• am1lle. 

Des lellres et des journaux arrivaient, assez ré­
gulil·remcnt p~ndant ies premiers. mois. Vy.roubova 
écrivait souvent de Petrograd a la Tsarmc. Ces 
co:umunicaliono; se firent moins nombreuses après 
le coup d'étal bolcheviste, mais, quan~ même, la 
l'amille était au courant des grands evénements 
de la vie extérieure, notamment du traité de Brest­
Litovsk ... 
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ÉMISSAIRE DE ~IOSCOU-BERLIN 

J\ous.arrivons à la période où le comte ~Iirbach 
concluait ses arrangements avec Yankel Sverdlof 
pour amener Nicolas II et son fils à l\Ioscou. ' 

A cet etfot un commissaire spécial fut déléaué à 
Tobolsk

1 
chargé de pleins pouvoirs signés

0 
par 

Sverdl~l, c.n quahlé de président du Comité cen­
t~al exccul1f,. et <'Ontrcsignés par Avanessof Armé-
nien, secrétaire du Connté. ' 

L'.1 personne choisie pour cette mission ullra­
secre1le fut un ancien oflic.i~r de .~arine russe, par 
co~1scqucnt un noble, Vas1h-Vas1hevitch Yakovlef 
cx1l.é sous l'ancien réaime pour une peccadille IÎ 
avait habité Berlin. 

0 

• 

• Yakovlcf'. n~ .à Oufa, connaissait bien l'Oural. 
~~.n~ doute cta1t-~l au courant de l'organisation so· 
"1.cltslc à E!mtcnncb~urg, et se méfiait-il des em­
b~chcs posst~les, car il semble bien qu'il fit escale 
~ans celte v1_1le, en se rendant à Tobolsk, relrou­
'\'ant une ancienne connaissance· d'Oura un ouvrÎ€r 
du ~om d:A,deief. qui avait des atta~hes dans Je 
So.viet régional, il l'em.mena à Tobolsk, comme allié 
u~tle. Il emmena aussi une escorte de jeunes "cns 
d Oufa. o 

~ ak':'vld arriv<l en pleine nuit du 23 avril, sans 
pren:mr. Son escorte, ses documents et sa façon de 
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~e tenir, firent une i:npression profonde sur le co­
lonel l\ob~ lin ski aus'>i bien que sur les soldats de 
garde. L'obéiss:ince il ses ordres s'exi~eait souq 
peine de mort. )fais personne ne savait pourquoi 
il élail venu. 

Le lendemain il cul sa première escarmouche 
avec le Soviet ouralien en la personne de son délé­
~ué, un Juif nommé Zaslavski. Celui-ci Lenla 
d'ameuter les soldats contre Yakovlef, sous pre­
ll•xle qu'il lt>s lromp:iit; mais, ayant échoué, Zas­
lavski s'en alla à toute vile~se à Ekatcrinebourg, 
répandant le bruit d'une tentative de fuite des Ro­
manof, 5ous les auspices de t akovlef. Il en con­
vainquit Avdeief qui, plus tard, cria encore plus 
forl, 'lue YakovleT emmenait les Roroanof au 
Japon ! ! 

Esquissons les faits et gestes du commissaire 
extraordinaire, racontés en dét:iil par les témoins 
oculaires '. Noue; v trouverons la confirmation in­
dirl'ctc de la véritable mission dont il était chargé. 
Car ces témoins ignoraient toujours ce que Yako· 
vlef venait faire . 

Dès son arrivée, Yakovlef alla voir Alexis, ne 
voulant croire à sa maladie. Plusieurs fois cc jour 
el le lendemain, il arrivait à l'improviste dans la 
chambre de l'crfanl. 

Finalement, persuadé qu'il souffrait gravement, 
Yako' lef se rendit au télégraphe. en référer per­
sonnellement 11 Sverdlof. De là il vint annonc~r au 
Tsar qu'il l'emmenait seul, cédant après aux ins­
tances de la Tsarine d'accompagner son époux, et de 
prendre sa fille )larie que ses sœurs plaisantaient, 
aïaant 'lu'clle avait du succès auprès des commis-
18ires. 

t. \'oir Ica dèpo•ilion• du colonel Kobylinski, cle. 
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11 ré~ulle ~e ces témoignages, que Yakovlef s'in· 
tére.ssmt u.mc:iuem~nt au Tsar et à son Fils, qu'il 
a.v:ul. la m1ss10n d emmener, tous deux, à une des­
tmallon pouvant êlre seulement Moscou 

li. esl évid~nt que ce n'était pas pour .les emme­
ner '.1 Ekaterme?ourg qu'on aurait pris tant de pré­
caut•o.ns mystérieuse~ et hâtives. Le calme absolu 
régnmt à ~e moment en Sibérie, donc, aucune rai­
son de craindre un enlhemenl. 

Pourquo.i, nlo.rs, arrac~1er père et fils à leur pri­
s?~ en plcme debâcle prmtannière des voies et des 
r1v1èrcs ? 

Le~ ?éc~orations foil~s à cc moment par :'\icolas II 
et la 1 sann.e ont une importance capitale. « C'est 
t~ur me faire accepter un traité du genre Brest­
.üovsk, qu'~n me conduit à Moscou », annonce 

le Tsar, c~ OJOt~lant : «J'aimerais mieux me cou­
per la ma111 dro1le ! » 

« 0!1 cherche it le séparer de moi pour lui faire 
souscri~e enc?re une transaction honteuse ! » dil 
la Tsarine, faisant _allusion à l'acte d'abdication. 

Alexandra croyait si profondément au plan conçu 
pa~ les Allemand~, de concert avec les Bolcheviks, 
qu e.lle abandonnm.l son fils malade pour suivre son 
~ari. La mère élml oubliée, dominée dans ses sen­
t~ments les plus tendres, les plus sacrés par 
1 épouse autocrate. 

« J'aime mieux mourir, que d'être sauvée par 
les Allemands >, avn~t-elle déclaré pendant l'exil 
de .Tubol;~. comme s1 des tentatives de là-bas lui 
étmcnl dep1 connues. · 

.t\fa!nlenan~, après ~ne scène déchirante, elle 
ln_1~sn1t s~n ~ils aux soms de Tatiana, sa fille préfè­
rce, et smvml son mari dans l'inconnu, décidée à 
1~ sauv~r coûte que cot1Le d'une transaction a\'eC 
l e11nc1m allemand. Elle en signifia l'iutenliou à 
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Nicolas, qui n'essaya même pas de la dissuader, se 
soumettant, comme toujours, à sa volonté. 

Pnrli le matin du ~6 avril, dans des voitures de 
paysan, le convoi mil quarante ~eures pour ~aire le 
trajet de :100 kilomètres entre 1obolsk et Tmmen. 
1l fallait traverser trois grands fleuves. La glace, 
déJà couverte par les eau."I: prinlaunières, mena­
çait d'cnrroulîrer cbeyaux et voitures. Les roules 
aussi res~emblaienl à des torrents. 

Ynkovlef accompagnait le Tsar. Tout le long de 
la roule il discutait avec lui, le persuaJaiL. . 

Le convoi traversait le vill:ige de Pokrovsko1e. 
Pressé d'arriver, ïalwvlef fit passer tout son monde 
dans les voitures de relai, préparées d'avance. Ln 
T~nrinc regarda vers la maison de Raspoutine. Elle 
vil sa veuve cl sa fille, debout à l'entrée de la porte, 
lui faisant le signe de croix ... 

Averti snns doule tlu danger à Ekalermebourg. 
:111 cournnl du rôle de Zaslavski, Yakovl~f ne pc.r­
dit pas une minute à Tiume~. Un ~r~1?- spécrnl 
altendail. Brûlant les gares rntermed1a1res, Ya-
kovlef se> dirigeait vers l'oues~. . . 

),fois, (1 mi-chemin d'Ekatermebourg. il se décide 
à prendre des renseignements par le ~élégraphc di~ 
chemin de fer. Il apprend que son tram sera arrête 
par ordre du Soviet de l'Oural. . 

Aussitcît, il fait machine arrière, dans la direc-
tion d'Omsk, pour passer sur la ligne du sui~ à 
Oufa. Ainsi on va par Samara à ),loscou. Il brule 
la gare de Tiumen, ~t s'api:iroche de l'lrtych, eh-:­
brnnchemrnt de la ligne d Oufa. Les soldats nrre· 
lent le train. Cc sont les troupes du Soviet d'Omsk. 

Y nkovlef fait détacher sa locomotive et se rend 
seul :1 Oinsk. Il va parler avec Sverdlof par l? fil 
direct. JI reçoit l'ordre de passer par Ekaterme­
hourg quaod même. Il n'a qu'à s'incliner. 
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Pendant quatre jours et quatre nuits, Yakovlef 
ne laiqsa personne adresser la parole il :'\icolas. li 
monopolisa la conversation. li craignait surtout la 
Tsarine. Sans doute, était-il au courant de son in­
fluence sur son époux. 

Pourquoi fallail·il prendre des précautions si exa­
gérées? Evidemment Yakovlef était chargé de dire 
il i'iicolas des choses très importantes, très conli­
dentiellcs, d'un caractère inacceptable à la Tsarine. 

Faut-il des preuves concluantes? Li•ez la décla­
ration foi te pnr Yakovlef au T•ar dP\'nnl ]p<; tilmoins 
cités dans ce livre: « J'avais l'ordre du Comité 
central de vous emmener tous, mais puisque Alexis 
-:-:ikolaievilch est malade, je vous emmène seul. ) 
Et lorsque Nicolas refuse de quitter sa famille, 
Yakovlef, déclare: «Alors je dois vous prendre de 
force, ou bien en référer à Moscou .. . Ne soyez pas 
inquiet. Je réponds de votre sécurité sur ma tête.> 

Toujours refusait-il d'indiquer sa destination. On 
comprend la raison. Ekalerinebourg pourrait ap· 
pr<'ndre. li le craignait. 

Cel homme parlait et agissait de bonne foi. Il 
n'avait pas de mauvaises intentions à l'égard de la 
Famille impériale. Xicolas disait de lui: '! C'est un 
homme sincère, respectable. > 

Rentré plus tard à :\foscou, il acquit la certitude 
d'avoir été joué par les Juifs rouges. Sous prétex 
de prendre du service sur le front ouralien, il vio 
se joindre aux armées de Koltchak. 

Le juge d'instruction Sokolof ayant appri5 
présence. craignant d'arriver trop tard, envova d 
suite un officier <l~ confiance le rechercher. En-efTe 
l'étal-major à Omsk, fort au courant, l'avait déj 
transféré dans les armècs du sud de la Russit'. 
fut \'œuvre d'un agent ennemi au service des re 
!'leignements de l'armée. Ensuite, toute trace 
Ynkovlef se perd. 
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L'arrivée à Ekaterineboura des prisonniers le 
:l~ avril, avait été allendue d~ux jours plus tôt ~ar 
<:est l_e 27 que l'on d?nna l'avis au capitaine Ipatief 
de q~1~t~r dans les vmgt~quatre heures sa maison, 
réqu1sll1onnée ce même jour par ordre du Soviet. 

, Ai?si, il parait être établi que le Soviet ouralien 
~ ét::ut pas. au courant des projets tramés à Moscou 
usriu'au JOUr où Yakovlef quittait Tobolsk avec 

ex-souverains . .Mais, Golochtchekine on se le 
apr.elle, dirigeait cette organisation selon 

1

les ordres 
u'1l recevait de Sverdlof. Tout devient clair. On 
mprend pourquoi Zaslavski paraissait à Tobolsk 
même ·temps que Yakovlef, et partait avant lui. 
~c lecte~r co~prendra aussi pourquoi on atten­

a1t les prisonmers pour le 28. Golochlchekine ne 
·~tait pas imaginû que Yakovlef rebrousserait che-

n vers Omsk, ~t pe~dr:Ut deux jours en -yoyage, 
Sve1·dlof combme ams1 le moyen de déjouer Io 

lan des Allemands en utilisant l'intransio-eance 
s rouges de l'Oural. 

0 

L'idée d'une évasion par le Japon est exclue. 

• Les prisonniers furent conduits par Golochtche­
lui-même à la maison Ipatief. Il leur fit subir 
pcrquis_ition brutale? aidé d~ns s~ besogne par 

autre Juif, nommé D1dkovski, arrivé comme lui 
Allemagne. 
Le prince Dolgorouki, venu avec les souverains 

renvoyl! .à la prison de_ la ville par ordre ~ 
htehekme. Plus tard, 11 périt victime de sa 

'té 1t la Famille. ' 
Tout _l'argent ~e trouvait sur sa personne. Les 

nmers restiuent sans ressources. Il y avait à 
lsk une grande quantité de bijoux, propriété 
nnelle des souverains. (Les bijoux de la cou­

furent tous remis au gouvernement provi­
.) Il s'agissait de sauver ces joyaux. 

6 
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A verlies, discrètement, par une lettre de la femm 
de chambre Demidova, les jeunes Grandes-Duchess 
restées à Tobolsk, se mirent à dissimul~r les col 
liers de perles, les diamants et autres pierres p 
cieuses dans leurs vêlements, les cousant dans 1 
cache-corsets, en forme de boutons, elc. . 

On le verra celle circonstance a beaucoup rud 
dans la suite, à la reconslilulion complète du cri 
d'Ekaterinebourg. . . . • 

Ll'I maladie d'Alexis su1v1t son cours ordma1 
Il commençait à se remellre un peu, lor~que le 
ment vint d'emmener le reste de la famille près 
leurs parents. Certes, celle réuni.on n,'~tait n 
ment motivée par des bonnes dispos1hons de 
part des geôliers, mais pour simpl~lier la garde. 

Les commissaires afîectés à la prison de Tobo 
rudoyaient et insultaient les jeunes filles et le 
çon malade. Ils en faisaient de même pendant 
voyage. 

Le 23 mai toute la Famille fut de nouveau 
nie à Ekaterinebourg, pour ne plus se qui 

CllAPITHE IX 

LE CHEMIN DE LA CROIX 

Tout en haut d'une colline, dominant la ville 
terinebourg et l'Oural, se trouve un rassem-

• ent d'é_difice~ bl~ncs rangés autour de la place 
Ascension. L éghsc portant ce nom, surmontée 
clocher, se dresse au milieu. Un cllté de la 
est formé par Je palais célèbre « d'un roi » de 
Vis~à-vis le porche de l'église, une autre mai-
bAhe en contrebas, fait le coin de la ruelle 

.nski (Ascension), descendant vers le grand 
llS au centre de la ville, c'est la maison 

bAtiment assez coquet, se composant d'un 
haussée et d'un étage, flanqué d'une grande 

hère, donnant sur cour el jardin. L'entrée 
'er étage est en face l'église. Ce côté de la 
le prolongement du Voznesenski prospekt, 
rtante par laquelle on passe de la gare 

pour aller dans la ville. L'entrée du 
~sé~ se trouve du côté de la ruelle. Il y 

hon entre les étages par un escalier 
par les portes donnant sur la cour. 

niveau de la place et le rez-de-chaussée 
aménagé en descente latérale pour 

en escalier pour les piétons. 
ent de la maison en lieu de déten­
facile : en haut les prisonniers, en 
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bas les gardiens, autour de l'extérieur une barricade 
en plan.::he. Ce fut un travail de quelques heures. 

La garde, aussi, fut improvisée. On prit, un peu 
au hasard, des ouvriers des usines Issetsk et de l:l 
fabrique Zlokazof, situées dans les faubourgs. 

Les fonctions de commandant de « La ;o.Iaison 
au But spécial • ainsi désignée furent confiées à 
Avdeief, en récompen>e de sa « !idélilé • au;>rès 
de Zaslavski contre Yakovlef. 

Le Tsar, sa Femme et son Fils, occupaient la 
chambre du coin, ayant deux fenêtres donnant sur 
la place et deux sur la ruelle. La chambre à côté, 
donnant sur la ruelle, servait de demeure · aux 
quatre Grandes-Duchesses. 

La chambre des jeunes filles communiquait avec 
une autre pièce, cl la salle à manger où tout le monde 
prenait ses repas. 

Auprès de la Famille se trouvait le fidèle méde-
cin Botkine. Il vivait dans Je salon mitoyen de 
la salle à manger. Au milieu il y avait un arc. Le 
valet Tchemodourof, admis d'abord à partager la 
prison, dormait aussi dans celte pièce. La femme 
de chambre Demidova avait la petite pièce, avec 
une fenêtre donnant sur la ruelle. Enfin, le valet 
Troupp. le cuisinier Haritonof et le marmiton Léo­
nide Sednef se casaient dans la cuisine et dans une 
chambre attenante. 

La plus belle chambre de l'étage, celle qm 
communiquait avec l'escalier, servait de demeure 
au commandant, de sorte que personne ne pouvait 
sortir de chez les Romanof inaperçu. Tous lea 
mouvements, toutes les paroles des prisonnie 
étaient épiés . 

• lpal~ef ne s3:vait pas pourquoi le Soviet réqui • 
tiolUlal\ aa maison. En quelques heures il dut tro 

VI 
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LA CHAMBRE DU CRIME 

En haut : La chambre (dimensions 4 m. 1, 2 sur 5 m . ."I / 2). Le revêtement d1 
galandage troué de balles a été enlevé comme pièce à conviction par le iuae 
d'in1lruction. La porte à dro ite donne aur la chambre de débam11. En bai; 
ln1eription cabalistique relevée juste en Ieee de l'endroit où le T .. r lut tué. 
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,-er asile ailleurs. Un inventaire fut dressé par lui 
de concerl avec les représentants du Soviet. 11 se 
trouve dans le dossier. 

Les chambres restaient à peu près telles que le 
propriétaire les avail habitées. Les malles et autres 
efîets des Ipatief, bourgeois riches restés encore 
indemnes sous le régime rouge, furent déposés 
dans les offices, sous scellés. Par malheur la vais­
selle toul entière et la literie furent aussi cachées. 

La maison était en parfait état, avec salle de 
bain, eau chaude et électricité. Les rouges ne dé­
rangèrent rie'l; mais, aussi, ils n'apportèrent rien, 
ainsi les prisonniers restèrent sans vaisselle, les 
Grandes-Duchesses sans !ils. 

Plus lard, lorsque les efîets de la Famille arri­
vèrent de Tobolsk - il y avait plus de cinquante 
malles - on en sortit des lits de camp pour les 
jeunes princesses. En attendant, elles dormaient 
sur des matelas posés par terre. 

Bientôt, une deuxième barricade fut aménagée, 
de façon à complètement cacher toutes les ap­

roches. Les fenêtres, à doubles carreaux, blan­
· s à la chaux, ne permettaient pas aux prison-

'ers de voir même le ciel. 

Les commissaires bolchevistes avaient prévenu 
Famille restée à Tobolsk, que le régime à Eka­
. ebourg serait plus sévère. En effet, après l'ar­
ée à la maison I palief, la différence fut vite, 

talée. 
Le séjour de Tobolsk, malgré toutes les misères 

urées pendant les derniers mois, paraissait un 
'table paradis en comparaison avec Ekaterine­

. Là lt!s prisonniers sortaient dans la vaste 
quand ils voulaient. Le Tsar sciait du bois, 
pait d'autres travaux, lui permettant de res­

en bonne santé. Ici, ils étaient pris comme dans 
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un piège, sans droit de quiller leurs chambres, 
sauf avec la permission de leurs geôliers ... 

Chaque jour fut un long supplice. La nourriture 
était infecte. Les geôliers faisaient tout pour pous­
ser les malheureux au désespoir. 

Le malin, du mauvais thé sans sucre, avec du 
pain noir de la Yeille. Pour le dîner. de la soupe 
très pauvre el une • côtelelle >, avant peu de rap· 
port avec la viande. • 

La « cuisine > venait de la popote soviéliste, 
dirigée par un Juif, nommé Vilenski, ami de Go­
lochtchckinc. Cc Vilenski resta à Ekaterincbourg 
après le départ des rouges, et, lorsque l'armée 
soviétisle OC'cupa de nouveau l'Oural, partit ~ 
lrkoustk en qualilé de commissaire des Affaires 
étrangères. 

Les domestiques prenaient les repas avec leur~ 
maîtres. Le Tsar le voulait ainsi. La table, cou­
verte d'une toile cirée, manquait de tout. Les Ro· 
manof se servaient dans le plat commun avec des 
cuillères en boi~. 

Pendant les repas, la chambre était constam· 
ment envahie par le> gardes, soi-disant pour sur­
veiller les prisonniers, en réalité pour augmenter 
leurs soufîrances. 

Ils s'asseyaient à la table, puisaient de leurs 
doigts sales dans le plat, s'accoudaient, bouscu­
laient le Tsar et la Tsarine, ne se gênant point 
pour tenir les propos ignobles ; d'autres se te­
naient derrière la Tsarin~, s'appuyant à sa chaise, 
se penchant au-dessus d elle. 

Ivres, débraillés, ces hommes trouvaient un vérÎ· 
table plaisir à torturer les pauvres prisonniers, 
chantant à tue-tête des chansons révolutionnaire~, 
se tenant à l'entrée des cabinets, en hurlant des 
mots obscènes, aussitôt que les malheureuses Prin· 
cesses s'y rendaient . 

• 
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Bientôt, la maison devint dégoûtamment sale, 
-car Loule la journée les gardes fumaient, crachaient, 
laissant partout des restes de victuailles ..• 

C'étaient des ouvriers russes qui traitaient ainsi 
leurs anciens souverains. La garde de la maison 
lpatief se composait exclusivement de Russes, sous 
les ordres d'un Russe, Alexandre Avdeief, com­
mandant de la maison, d'un autre Russe, Alexandre 
.Mochkine,son adjoint, et d'un chef de garde russe, 
Paul Medvedef. 

'.\lais, tout comme Beloborodof, -1' ouvrier russe 
<jUÏ présidait le Soviet- ces gardiens des Romano[ 
n'étaient que des pions entre les mains des Juifs 
rouges, des Sverdlof, des Golochtchekine. Plusieurs 
fois par semaine, Golochtchekine passait faire son 
inspection. Beloborodof l'accompagnait. Avec lui 
venait aussi Yourovski. Ils ne trouvaient rien à 
changer. 

Ainsi se maintint ce régime durant le mois de 
mai et la première quinzaine de juin. Tant que la 
garde russe maltraita les prisonniers, rien ne fut 
changé. L'ivrognerie se compliquait de pillage sys­
tématique des efîels appartenant aux prisonniers ... 
Golochtchekine fit semblant de ne pas s'en aperce­
voir. 

Mais voici que les Russes changent de conduite. 
On lira dans l'interrogatoire d'Anatole Yakimo{ 
comment ils se laissèrent adoucir sous l'influence 
du rapprochement avec Nicolas et sa Famille. 

La piété, la douceur, la simplicité des prison­
niers désarmaient ces hommes, malgré toute la 
brutalité de leur éducation et de leur entourage 
révolutionnaire. Les chansons obscènes se firent 
entendre rarement, puis cessèrent ... 

Aussi, les soulTrances des prisonniers altiraient­
elles la sympathie du dehors. Un monarchiste 

0 
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loyal suggéra aux sœurs du couvent d'Ekalerine · 
bourg que peut-être il serail possible d'~nvoyer­
quelques provisi~ns. Le ~· D~reve~o, ancie~ mé_­
decin du Tsarev1tch1 qui avait swvt la Famille a 
Tobolsk et s'était installé à Ekaterinebourg, exerça 
ses bons offices pour faire parvenir celte aide ines-
pérée aux reclus de la maison Ipatief. . 

Ainsi s'organisa ce secours, sous les yeux rncons­
cients des Soviets. Evidemment tous les gardiens 
russes furent de connivence, car il aurait suffi d'un 
seul pour!révenir Goln~htchekine. 

D'accor avec Avdeief, les sœurs venaient en cos­
tume laïque afin de ne pas éveiller les soupçon!l. 
La Famille recevait du lait, du beurre, des légumes; 
le Tsar pour sa part eut un peu de tabac, dont il 
avait été privé depuis longtemps. Peu à peu les 
sœurs, voyant la douceur des ~ardiens, s'e~ardis­
saient à joindre à leurs envois des gâteries : du 
saucisson, des petits pàlés, etc ... 

Mais, voici, un jour, en arrivant à la porte ~e la 
maison lpatief, les sœurs remarquent les mmes 
confuses des gardiens russes. Bientôt paraît un~ 
personne inconnue : c'est ~e ~ouveau .commandant 
qui leur demande des. explications, pUIS l~s effr~ye, 
en disant qu'elles avaient élé coupables d un crime, 
les menace de peines sévères si elles osent en­
freindre le règlement. Puis, faisant mine de s'adou 
cir, il leur donne la permission d'apporter du lait 
seulemenl. 

Dès ce jour les sœurs ne virent plus ni Avdeief 
Mochkine. Toujours Yourovski sortait prendre l 
lait pour les prisonniers. . . 

Voici l'explication: Mochkine et Avde~ef furen 
emprisonnés pour vol; Yankel Yourovsk1 rempla 
çait Avdeief le .\juillet, deux semaines avant l'a 
sassinat de la Famille . 

• -

LL CIIE.111.Y DE L.\ CROIX 

Tout fut changé dans la maison. Les gardiens 
russes, déménagés de l'autre côté de la ruelle, con­
tinuaient à monter la garde seulement en dehors ; 
tous les postes à l'intérieur de la maison était con­
fiés exclusivement à des « Lellons ». 

Ils étaient d ix. Yourovski les amena de la Com­
mission extraordinaire. Ils y remplissaient la be­
sogne de bourreaux. Ces hommes laissèrent des 
inscriptions, des lellrcs, etc., prouvant leur véri­

blc nalionalilé. Tous étaient Magyars, plusieurs 
'origine allemande. Y ourovski parlait avec eux en 
ngue étrangèrc-or,en plus du yiddich, il con­

naissait seulement l'allemand. 
Dans l'armée rouge, les Lettons formaient l'élé­
ent mercenaire élranger le plus considérable. Il 
il naturel que les gardes russes les appelassent 

Lcllons ». 

Sous prétexte de vols, d'ivrognerie, Golochtche-
• t! avail molivé, devant le Soviet, le renvoi d'Av­
icf. En réalité, les Russes étaient devenus sus­
cls à cause de leur sympathie envers les 
· onniers, déji1 condamnés à mourir. 
Le régime Yourovski enleva aux prisonniers les 
miers espoirs. D'ores et déjà les Russes, mis à 
art, ne pouvaient, n'osaient plus leur montrer 

moindre sympathie. Les plus abjects se faisaient 
devoir de redoubler d'impudence. 

N'étant plus admis à la maison dont, jadis, ils 
vraient les murs de dessins et d'inscriptions • 
écentes, certains d'entre eux grimpaient sur la 
·cade à hauteur des fenêtres en hurlant aux 
nniers des couplets ignobles. Une sentinelle 

fit feu sur la grande-duchesse Anastasie 
qu'elle avait ouvert sa fenêtre. Yourovski ne 

pprouva point ces actes. 
Avant lui, les prisonniers recevaient assez sou-
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vent les secours religieux. Le prêtre de l'églis~ 
située en face venait célébrer la messe. Y ourovski 
le permit rarement - une ou deux fois penda~t les 
quinze jours de son commandement. 11 ~t vemr un 
autre prêtre et assista lui-même au serY1ce. 

Les promenades dans Je jardin furent raccourcies. 
Yourovski défendit le travail manuel au Tsar. Le 
martyre de ces quinze jours, au mil.ieu ~es figu~ 
sinistres des bourreaux, au pouvoir d un geôlte 
sans cœur, ne saurait être rendu par des paroles .. 

Auprès de la Famille on n'ava~t. laissé que. de 
hommes faibles. Tchemodourof, vieillard, fut JU0 

trop robuste et renvoyé dans une autre prison. 
Le comte Taliehlehef,1111' Hendrikova, M11

• Chnei 
der et le valet de chambre Volkof furent.emprison 
nés sans voir la Famille à Ekaterinebourg. Sa 
Volkof, tous périrent. 

MM. Gilliard el Gihbes et d'autres personn 
appartenant à la Maison restèrent quelque temps 
Ekaterinebourg sans pouvoir rejoindre les souYe 
rains. 

CHAPITllE X 

CALVAIRE 

Le lundi 15 juillet, les sœurs apportèrent le lait 
la maison 1 patief. Yourovski le prit, selon son 

itude. Mais, ce malin-là, il fit· une étrange re­
ête : « Demain », dit-il, « vous apporterez une 
quantaine d'œufs. » On verra dans quelle inten­

on il demandait ce supplément. 
Conformément à cette demande, les sœurs revin­
t le lendemain avec le lait et les œufs. Ce fut 

dernier jour des 11omanof. 
Ce même lundi le marmiton Léonide Sednef,com­

non de jeux du jeune Alexis, fut renvoyé de la 
son Ipalief. Il alla rejoindre les gardes russes 

ns la maison Popof, en face. 
Golochtchekine arriva le mardi matin accompa­

de son complice soumis, Belohorodof. Ils em­
èrenten automobile Yourovski, visiter l'endroit, 

'Il préparé, où les cadavres disparaîtraient. You-
ski revint vers les cinq heures. Il allait prendre 
dernières dispositions pour la boucherie. 

toute b garde russe, après le renvoi d' Avdeief 
l\lochkine, un seul eut encore la confiance des 
, ce fut Paul Medvedef. Cc triste personnage 

1 dans son casier judiciaire une condamnation 
viol d'enfant. Ce fut le Judas des Romanof. 
sept heures du soir, Yourovski donna l'ordre 
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à l\ledvedef de prendre tous les revolvers des gar 
d;s russe.s. Lorsque les armes furent apportées 
) ourovski confia à Medvedef le projet de la hou 
cherie, en lui défendant d'en parler aux Russe 
avant onze heures du soir. A ce moment il devai 
prévenir les sentinelles postées autour de la maison 
afin d'empêcher un «malentendu». 

On ~va1t excl~ les. Russe.s de la maison, pour ac 
comphr le dessem d assassmer les Romano!' · main 
tenant on les désarmait, en les Lenanl dans' l'ioon 
rance jusqu'au <ler.uier m omtml. La chose est clitlre 
on craignait les Russes, car les Juifs du Soviet ac 
complissaienl une œuvre juive. 
. l\ledved.ef ex.éeut~les ordres avec une compréhen 

s1?n parfmle: il avis~ qu~lq~es-uns. de ses compa 
tr1oles avec lesquels il était lié, aussi les sentinelle 

.Ce ne furent ~as les seuls Russes, complices d 
crime, Yourovslu ayant besoin de concours indi 
gène pour la disparition de cadavres. 

Il s'était abouché avec deux ouvriers de l'usi 
métallurgique Y~rkh-l~setsk, nommés Vaganof 
Ermakof. Ce dermer était commissaire militaire a 
usine~. Tous les deux av~ien.t des c~siers judici · 
res tres c.hargés. lis rempbssaienl à htre volontai 
les fonctwns de bourreaux auprès de la Commi 
sion extraordinaire. 

Escorté. de ses Magyars et des deux héros rouge 
Yourovski parcourut les environs à la recherc 
d'un endroit convenable. Ces deux amateurs 
boucherie humain~ devaient jouer un rôle impo 
tant dans le dermer acte du drame d'Ekaterin 
bourg. 

L'obscurit6 t~mbe Lrès tar~ en été dans ces p 
rages septentnonaux. Il était plus de minuit 
deu:i: heures du matin d'après l'heure nouvelle 
Soviets - lorsque Yourovski se mit à la besogn 
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Toute la Famille dormait d'un profond sommeil, 
insi que leurs serviteurs. Yonrovski entra dans 
eurs chambres, les réveilla, en donnant l'ordre de 
'habiller, pour quiller la ville, menacée, disait-il. 

La Famille se leva. La toilette fut hâtive. Y ouroY-
·i ouvrit la marche, descendant par l'escalier à 
cour. puis pénétrant dans le rez-de-chaussée. 
Le Tsar parlait son fils dans les bras. Après la 

amille venaient le D' Bokline et les domestiques 
aritonof, Troupp, Demidova. 
Yourovski les menait dans un guel-apenq, pr6-
ré d'avance, ayant renoncé à les tuer dans leurs 
ambres en haut, craignant une alerte possible qui 
urrait entraver ses projets de transférer dans les 
is et de détruire secrètement les cadavres. 
La chambre désignée pour fa boucherie était idéa­

ment située. C'était une pièce basse, à une seule 
nêtre, percée dans le mur épais, grillée, gardée 
r une sentinelle et séparée de la ruelle par deux 
utes palissades. 
Les victimes de;cendirent sans crainte, croyant 
'on les emmenait. Elles avaient pris des orcil­

pour le voyage, leurs chapeaux, Anastasie por-
't dans les bras son petit épagneul Jemmy. 
Ayant traversé toutes les pièces du rez-de-chaus­
' occupées maintenant par les Magyars, les pri­
niers passaient par le vestibule donnant sur la 

rte de la ruelle. 
A droite du vestibule, éclairé comme toutes les 

s par la lumière électrique, les prisonniers 
aient à travers la fenêtre donnant dans le jar­
' la silhouette d'une sentinelle russe. 

La chambre basse se trouve à gauche, en face de 
fenêtre. Ainsi, la ~r.P.nP. suivante se déroula 
les yeux de deux gardes russes, l'un dans le 
, l'autre dars la ruelle. 
lira les' dépositions de trois hommes qui ont 
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observé tous ces événements de près, qui rappor 
lent aussi ll's récits des deux sentinelles. P armi ce 
témoins se trouvent le régicide ;\fedvedef, le ser 
gent Yakimof, qui fut présent, et le garde Prosko 
riakof, mandé après pour nettoyer les lieux. La ver 
sion que je donne ici est celle du juge d'instructio 
basée sur tous les docum~nts du dossier. 

Alexis ne pouvant rester debout, la Tsarine élan 
aussi, soulîrante, Nicolas demanda des chaises. Yo 
rovski les fil apporter. 

Le Tsar prit place au milieu de la chambre, p 
sant son fils sur une chaise /J côté de lui. Alexa 
dra s'assit près du mur. Ses filles lui passèrent d 
coussins. Le D• Bokline se lint debout entre le T 
cl la Tsarine. Trois Grandes-Duchesses furent à 
droite de leur mère, ayant à côté Ilaritonof 
Troupp, adossés au coin du mur; à la gauche 
la Tsarine restèrent la quatrième Grande-Duche 
el la femme de chambre Demidova, toutes de 
adossées près de la fenêtre. Derrière elles était 
porte, fermée sous scellés, de la chambre-débar 

Tous attendaient Je signal du départ. Déjà av 
de descendre, ils avaient entendu le bruit d'un 
leur arrllté devant la grande porte. C'était un po' 
lourd, Fiai de quatre tonnes, sur lequel on a 
emporter les cadavres. Tout avait été prévu a 
une exactitude militaire. 

Un instant après, les bourreaux firent leur en 
dans la pièce. Ce fut, derrière Yourovski, les 
sonnes déjà mentionnées: :\iedvedef, Ermakof, 
ganof, un inconnu portant le nom de l'\ikoulin 
sept « Lettons >, appartenant comme le no 
Nikouline à la Commission extraordinaire, do 
tout. 

A cet instant les victimes comprirent, mail 
sonne ne bougea. On n'entendit pas un son. 
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La pièce, lonçue <l_, six mètres, large de cinq, ne 
issait aux victimes aucun moyen de se retourner: 

assassins étaient à deux pas. 
S'avançant vers le Tsar, Yourovski dit froide­
nt : « Vos parents ont youlu vous sauver, mais 
n'en ont pas eu l'occasion. Xous allons à l'ins­
l vous tuer 1 » 

Nicolas n'eut pas le temps de répondre. Etonné, 
murmura : « Quoi ? quoi ? » 
Douze revolvers partirent presque simultané· 
nl. Les salves se succédèrent ... 
Toutes les victimes tombaient. Pour le Tsar, la 

rinc, ses trois filles et le domestique Troupp, la 
rt fut instantanée. Le fils agonisait; la plus jeune 
ode-Duchesse était vivante: Yourovski acheva 
plusieurs coups de son revolver le Tsarevilch 

is ; les bourreaux tuèrent ln jeune Anastasie, 
criait en se débattant, à coups de baïonnette. 
tonof el Demidova furent achevés à part. 
s coups de baïonnetle, dirigés contre la femme 
ambre se débatl;ml au milieu des bourreaux, 
rent sur la boiserie. Je les ai remarqués au 
de ma visite à la chambre basse. Devant moi 

d'instruction fit faire l'expertise de ces en-
• C'étaient, it n'en pas douter, les traces de 

Ues russes. 

cours des premières perquisitions dans la 
lpalief, on découvrit, tout en haut de la che­
sous une couche épaisse de suie, des papiers 
du feu, où toutes les traces compromettan· 

truisaient. C'étaient les registres des pos-
r~e el de paye. Namëtkine et Sergaief 

déjà tous les noms des Russes préposés à 
de la Maison au But spécial. 

s fournissaient les indices par lesquels 
n pouvait marcher sans crainte de se 
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tromper. Ce fut la base du travail que Sokolof 
reprit. . 

La plupart des gardes ro.uges, don.t ~es signatu-
res fiœuraient dans les rerr1slres. suivirent les ar-

0 · 
0 r ·u t · t mées soviétistes : mais leurs ami es re~ a1~n d 

EkaLerinebourg. Par ce moyen on décou:rr1t .bientôt 
un des gardes, nommé Letemine. Je pms citer son 
nom sans crainte de l'exposer à la vengeance bol-
cheviste car il est mort. . 

Pourciuoi cet homme élait-il r.esté .en arrière~ ~ 
fait est qu'il jouissait d'une :utualion exception 
nelle. Il fut le seul des gardes qui habitait che~ lui. 
Il ne prit aucune part à l'assassinat,étant ce .Jour 
là près de sa ~amillc, e.t lorsque, le lendemarn., 
arriva à la maison Ipallef pour son tour de servie 
il fut outré d'apprendre ce qui s'était passé. Alor 
ne voulant pas partager la res~onsabilité du crim 
il s'abstint de s'en aller avec 1 arm6e rouge .. 

Appréhendé, il n'essaya même pa.s de mer 
vérité : il raconta franchement, hon~etement, l,o 
ce qu'il savaiti Or, l\Iedvedef, les sentmelles et da 
tres témoins lui avai.mt délaillé les événements. 

Medvedef lui-même tomba entre les mains 
la justice. Il était parti avec les rouges à Per 
Mais n'étant qn'un Russe, il demeurait dans 1 
rôles subalternes. . . 

Lorsque les armées de Koltchak pr1rei;it la v1 
c'est à Medvedef qu'incomba lu lâche. mp-rale 
faire sauter le pont sur la Kama. Pms il dev 
rejoindre l'armée et faire son rapport à Goloch 
kine et Yourovsk1, tous deux embusqués dans l'é 
major rouge. 

Le o-énéral Pcpcliacf prit la ville par un 
d'auda~e. i\fedvedef n'eut pas le temps d'accom 
sa tâche. A Perm il avait un faux nom. Au 
des prisonniers il passa inaperçu. Libéré, il 
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comme aide-infirmier dans un hôpital, craignant 
de se rendre .chez, lui ; mais il eut l'imprudence 
d'écrire à sa femm~ à Ekal~rinebourg. Depuis quel­
flue temps, elle étall surveillée suns le savoir. L'au­
torilô judiciaire apprit la présence de ::\Iedvedef à 
Perm. 11 fut arrêté. 

Les dépositions de Medvedef, reproduites à la fin 
de ce volume, sont d'une importance capitale, non 
seulement parce qu'il a pris part au crime mais 
aus.si parce 9u'il avait servi dans la garde' de la 
maison lpat1ef dès le commencement et comme 
aerg-ent-major, était au courant de tout ::C qui se 

s~ait dans la prison impériale. 
~Iedvedef raconte tout avec une telle désinvollure 
c le lecteur se demandera s'il fut vraiment con-
ieut de ce qu'il faisait. On trouvera en cet homme 
dt.\tac~ement e~royable de tout ce qui conslitue 
moralité hnmame. li monta la garde i l tua il 
ngea ses repas : tout lui sembla nat'urel, o;di-
're. 
1.1 raconte tout, en confirmant les autres récits, 
1< il ne ve_ut pas .avouer devant la justice qu'il 
, c?mme il l'avait avoué à d'autres témoins, y 
pris sn propre femme, en se vantant à elle qu'il 
le seul des « nôtres», c'est il-dire des ouvriers 

s, parmi les bourrPaux. Sa femme et les au­
lemoms ne laissent aucun doute quant au 
de ce régicide. L'int!'rrogatoire de Proskouria­
cité plus loin, est formel. 
is il est habituel aux accusés de faire des ré-

es ffUant à leur part dans un crime. Le prévenu 
~r n'affirme-t-il. pas qu'il n'assista pas à 
mal, tout en faisant un récit si circonstan­
nul autre qu'un témoin oculaire n'aurait su 

T ~lais il assista impassif à la scène de bou­
Yourovski lui avait, sans doute, donné l'or-
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tromper. Ce fut la base du travail que Sokolo( 

repri~ l . t 
La plupart des gardes ro.uges, don.t . es signa u· 

res flguraie~t dans le~ reg1slres, ~mvirent l.es ar 
mées soviéhstes : mais leurs fom1lles re?ta1~nt 
Ekater inebourg. Par ce moyen. on décou".r1t .b1enlô 
un des gardes, nommé Lelemme. Je pms ci ter so 
nom sans crainte de l'exposer à la vengeance bol 
cheviste car il est mort. . 

Pourquoi ce~ h~mn~e é~ail- il r.esté .en arrière? 
fait est qu'il JOU1,,sail dune s1t~at10~ ?xcepho 
nelle. Il fut le seul des gJ.rdes q~t hab1ta1t che~ l 
Il ne prit aucune part it l'assassmat, étant ce .)O 
là près de sa famille, e~ lorsque, le lendema1~.' 
arriva à la maison Ipahefpour son tour de sen1 
il fut outré d'apprendre ce qui s'étai~ passé. A!o 
ne voulant pas partager la res~onsab1hté du cri 
il s'abstint de s'en aller avec l armée rouge . . 

Appréhendé, il n'essaya même pas de mer 
vérité : il raconta franchement, hon~êtement, , 
ce qu'il savait1 Or, ~~edvedef,,les sentmelles et d 
tres témoins lui avm~nt déla1llé les événement.s 

:\ledvedef lui-même tomba entre les ~aina 
la justice. Il était parti ave'? les roug~s a P 
Mais n'étant qu'un Russe, il demeurait daos 
rôles subalternes. • . 

Lorsque les armées de h.oltchak pr1re~t la 
c'est à Medvede[ qu'incomba la làche. mp-ra 
faire sauter le ponl sur la Kama. P ms il 
rejoindre l'armée et faire son rapport à G~loch 
kine et Yourovslu, tous deux embusqués dans 1 
major rouge. . . 

Le général Pcpcliacf prit la ville par UD 

d'audace. :\fedvedef n'eut pas le temps d'a 
sa tâche. A Perm il avait un faux n?~· .A~ 
des prisonniers il passa inaperçu. L1bere, 

<:',! L l'A !/Il: 97 

comme aide-infirmier dans un hôpital, craignant 
de se rendre chez, lui ; mais il eut l'imprudence 
d'écrire à sa femm~ à Ekat~rinebourg. Depuis quel· 
que temps, elle était surveillée sans le savoir. L'au­
lorilé judiciaire apprit la présence de :\fedvedef à 
Perm. Il fut arrêté. 

Les dépositions de Medvedef, reproduites à la fin 
cc volume, sont d'une importance capitale non 

ul~ment parce qu'il a pris part au crime 'mais 
.•i parce qu'il avait servi dans la garde' de la 
1son Ipatief dtis le commencement et comme 
ge~t-maJor, é~1t a~ courant de tout ~e qui se 
sait dans la prBon impériale. 
Medvedef raconte tout avl'c une telle désinvolture 

le lecteur se demandera s'il fut vraiment con. 
nt de ce qu'il faisait. On trouvera en cet homme 
délac~~ment e~froyable de tout ce qui constitue 
llloralile humarne. JI monta la garde, il tua, il 

ea ses repas : tout lui sembla naturel, ordi-

raconte tout, en confirmant les autres récits 
il ne ve.ut pas avouer devant la justice qu•d 
comme il l'avait avoué à d'autres témoins, y 

s sa propre femme, en se vantant à elle qu'il 
seul des «nôtres», c'est il-dire des ouvriers 

parmi les bourreaux. Sa femme et les au­
moins ~'? la1s~~nt aucun. doute quant au 
ce régicide. L rnlerrogalo1re de Proskouria-

rlus Join, e>t formel. 
1 est habituel aux accusés de faire des ré­

nt 11 leur part dans un crime. Le prévenu 
n'allirmc-t-il. pas cru'il n'assista pas à 
l, tout en faisant un récit si circonstan­

autre qu'un témoin oculaire n'aurait su 
is il assista impassif à la scène de hou­

vski lu; :ivait, sans doute, donné l'or-
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dre de l'accompagner, pour êlre plus sûr de la 
garde russe, dont Yakimof élail sergent. 

Au moment de mon arrivée à Ekaterinebourg, 
le printemps commençait; la neige allait disparait.re. 

Sokolof, persuadé que les cadavres de la 1'.am1lle 
avaient été détruits dans la forêt, ~e hâl~tt pot~r 
foire les fouilles, dès que le sol denendra1l prah 
cablC'. . 

A cc moment même, le service des rense1g:ne· 
nwnls découvrait toute une organisation bolchensle' 
dans la ville. Un arrêta le chef de l'espionnage gé· 
néral rouge en S1bériC', un cerl~in Anlon \yalek. 
Il rut interrogé par Sokolof et lm déclara,. qu ayant 
en l'occasion de parler avec Golochtchelune à pro· 
pos de la mort des Romanof, celui ci lui aurait con· 
fié son secret : Loule la Famille avait été fusillée cl 
leurs corps détruits. 

CllAP11RE X 

SAXS TRACES 

Les auteurs du crime d'Ekaterinebourg ont pris 
de.~ mesures extraordinaires pour en empêcher la 
découverte. Sous ce rapport, comme sous les autres, 
ils détiennent le record du monde et de l'histoire, 
en fourberies. 

Voici le résumé des « précautions» 
1 • Un faux avertissement; 
:;!• La destruction des cadavres ; 
:1° Un faux enterrement ; 
i " Un faux procès; 
;;• Un faux comité d'enquête. 
P rocédons à l'analyse de ce formidable amas de 

mensonges. De là sortira la vérité, encore plus sai­
~1ssante, car chaque« précaution » aggrave ln cul­
pabilité des auteurs. 

La boucherie terminée, on chargea sur le Fiai 
le<1 corps, enveloppés dans des pièces de drap cl° or­
donnance. Yourovski parlil avec Ermakof, Yaganof 
et lt!s cadavres. Il se hâtait de quitter la ville avant 
l'aube naissante. 

P our celle raison, on avait enlevé aux cadavres 
seulement les objets de valeur apparents, tels que 
mont res, etc. ; on allait les fouiller complètemen t 
dan~ ln forêt. 
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Mcdvedd devait surveiller le nettoyage des lieux. 
Il appela les gardes. On lava à grandes eaux la 
chambre basse. les autres pièces par lesq~clles o_o 
av ml emporté les morts sur des brancards 1m_pron• 
sés, el les dalles de la cour, maculées aussi pen 
danl le char..,emenl du camion. 

Avec des "chiffons mouillés, on essuyait les ten 
tures de la chambre du crime, copieusei:nent aspe 
gécs de sang. Lorsque je visitais celte piece, un 
après, les t races du chilîon et du sang délayé 
yovoicnl encore très bien. 

L 'expertise de ces maculations et des traces r 
lées dans les rainures des balles et des coups 
baïonnette au mur et au plancher avait révélé , . 
présence du sang humam. 

La ville d'Ekoterinebourg se lr;uve au milieu 
massif de !'Our.il, tout couvert de forêts. De q 
côté le camion de Yourovski, avec son chargem 
lurrubre élail-il parli ? A ce sujet le doute n'é 
gu~~re p~ssiblc. Les dépositions recueillie~ par 
kolof reconstituent, pas à pas, tout le lrajel. 

Environ à quinze kilomèlres au nord de la 
se trouvent des mines de fer appartenant aux 
nes Verkh-lsselsk. Les puits ont élé abaodo 
depuis longtemps. Ils sont très nombreux, des 
côtés de la roule menant an village de Kop 
Ce fut la destination de Yourovski. 

Le camion fit halle d'abord à l'usine, situ 
commencement de celle route. Ermakof avait 
venu ses hommes. Une escorte de cavaliers 
rut. Le camion se remit en marche. Il n':· av ' 
d'autre roule à suivre que celle de Koptiaki. 

Le cortcgc traversa ~a voie du chemin .dP. 
Perm, puis celle de Tag11. Les gardes-barr1è 
remarqué. Puis, s'engageant dans la f~rêt. 
çanl à grand'peinc 'iur le sol mou, le« poids 
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tourna à gauche pour gagner la série de puits ap­
lée Ganina Yama (Fosse Ganine). 
Un an après, j'ai suivi les traces, encore très vi­

"Lles, du passage du camion depuis l'endroit où 
quitta la roule pour se frayer un chemin à tra-

ers bois. J'ai vu la place où il avait failli choir 
os un fossé ; cela ne laissait aucun doute. On 
vait, gisant 11 côté, le madrier qui avait servi 
~r redress~r la voilure. Les traces conduisaient 

r.uils où les paysans avaient trouvé des bijoux 
11 Tsariuc, où les corps sonL disparus. 

Pendant que la besogne macabre se faisait, les 
es rouges de Ermakof entouraient le bois, ne 

saut p:isser personne. 
Yourovski revint en ville ce jour même, mais on 
vu après sur ln roule de Koptiaki. 

rant ces journées des i7, 18 et 19 juillet d'au­
cnmions (type léger) emportaient d'Ekaterine­

ù l'endroit des cadavres une grande quantité 
nzine (essence) et d'acide swfuriquc : de ::10 à 

ros( 100-140 litres) d'essence; plus de 11 pouds 
kilos) d'acide. 

corps, dépecés, furent incinérés à l'aide de 
, les parlics trop solides étant ensuite sou-

l l'action de l 'acide. 
rovis1onncment en essence et en acide fut 

r les soins du commissaire Volkof, compa­
Yoy3ge de Lfoine et ami inlime de Go­
. e cl de Y ourovski. 
L cc temps, les commissaires maintenaient ' 
extérieure de la maison lpalief, afin que 

ts de ln ville ne se doutent de rien. 
les cadavres furent incinérés dans les 
documents compromettanls brûlés dans 
Ipoticf, el les objets appartenant 11 la 
és, on abandonna la maison. 

e tous les documents concernant ces 
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fournitures: ordres signés par \'olkof,registrcs du 
gar<1ge SO\ il-liste, elc. 

Le 20 juillet, seulement, on annonça que Xieolas 
le « sanguinaire ,. avait été exécuté. Le chef ...-éri· 
table de la ville, Golochtchekine, en avertit les ha· 
bitants par des meetings el par des affiches. 

Le gouvernement des Soviets l:it, en même temps 
l'annonce suiYantc 11 l'étranger par radio (je cite 
d'aprr<; Ire; jonrnatt"< frnn<;3Ï<; du 2~ juillet) : 

A la première béance (2o ou 21 juillet) du Comité 
central exécutif, élu par le cinquième congrè:i des ~o­
'icts, lecture fut foi te d'une communication reçue par 
le lil dirt•cL du ~ovicl régional de l'Oural concernant 
l'exécution du ct-dr,•ant T•ar Nicolas Romanof: 

" /Jer11il:reme11l fo C'apitalc de l'Oural fut sérieuse­
ment me11acée Jlfll' l'offensil'e des bandes lchéquo-.<lo­
t'il<JllCS. ,\ ce mon~enl 11.1ême on découvrit un complol 
des c·o11/re-révululio11nmres, a.y;m! pour but d',uracher 
le tyran par fa furet .irmée des mains de l'aulnrilé soi·i 
1i.,1e. Hn présence de ce/ étal de choses, "1 pré.<iclr11ce 
du .rnritl ré;1io1wl tle l'Oural résolut de {<tire fusille 
le C'i-<le1·.rn/ Tsar ,\ïcolas Romano{. La rciso/utio11 fa' 
tréc11tée le //j j11illet. 

' /~1 fe~nm:- et le fils de Romano{ sont rem·oyb d,in1 
1111 entlro1t .wr. Le.'! <loc11me11/s co11cer11anl le complo 
découi·er/ sont partis à Jloscou p.u courrier spécial. 

";luparamnl, il fut question de rem·oyer le Tsa 
dnanl une cour. •fin de le juger po11r .•es crimes co11I 
le peuple, 11rnis "1 circonstance sus-citée amena l'.1jou~ 
11e111e11I tle ('Il pfon n 

La Pré-iclencc du C. C. E., avant étudié les cir 
con,tarwcs r1111 amenèrent le So,·ie·t ré..,ional de l'Ou 
;, 1"1•\t'..1·11tinn ,ft-, (\'irula ... Romanof. co~clut que : 

Le C. C. E., en la pcr•onne de ><l pré<iclcnee, con-
1lèrc l.1 résolution du SoYict régional de l'Oural corn 
rêgnlièrt>. · 

,\ la di>puoition du C. C.E. 'e trou\'e une docume 
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talion imporlanle au tiUjel de l'affaire Romanof: le 
journal qu'il écrÎ\'ail jusqu'au dernier jour de sa \ïe, 
le journa de sa fèmme cl ceux de ses fille,;, sa cor­
respondance comprenant des lcllres de Grigori Ha-­
poutine i1 Homanofelà sa famille. Tou..; ces clocumc11h 
seront trics cl publié, dans le plu" bref délai. 

Ce radiogramme est digne, en tous points, de ses 
ai.;teurs. Chaque phrase recèle un mensonge, chaque 
mensonge redonne du relief au plan diabolique 
conçu par Y ankel Sverdlof et réalisé par Y ourovski. 

1° La communication reçue du Soviet ouralien 
ful c>n réalité rédigée avec la complicité de Sverdlof; 

';!• Les Tchèques entraient à Ekaterinebourg le 
!!:1 seulement ' ; 

:i• Le « complot » à main armée n'existait pas. 
JI y avait des nonnes portant des victuailles, c'est 
tout; 

'•" Ln « résolution » du Soviet ouralien était fa­
bricjuée i1 Moscou par Sverdlof sous forme d'un or­
dre à Golochtchckine, ordre de tuer ; 

fr La 'emme et le ills du Tsar ne sont partis 
nulle part. On le sait, ils furent massacrés en même 
lcmps que toute la famille ; 

fi• Le projel d'un jugement n'a pas été énoncé 
avant la mort du Tsar. Ainsi toute allusion à un 
empêchement fortuit est de pure fantaisie. 

ï• La correspondance intime des Romanof a paru 
à :\loscou sous forme d'extraits, dont personno ne 
pouvait tirer une conclusion désobligeante. Tout 
1Yait déj1t passé par les mains des enquêteurs au 

t. J ouL le monde, y compris les gardes de la maison !palier, 
•vaiL le• 'fchéqucs anli-monerchisles féroces. Leur chef (Geida 1 
1•emprobS8 d'occuper la mai:.;on pour son usage personnel cL en 

usa les magcslral9 enquêteurs. On sail que les Tchèques 
416nonc~real Koltchak comme monarcbisLc, el l'onL livré aux 
rouges. 
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temps de Kerenski. Mais les merc~tis du Soviet 
ont fait Ùn trafic i,;nohle de ces papiers. 

Yoici la traduction exacte ~e l'avertissement fait 
le ~O, aux habitants de la ville : 

HÉSOLüTIO~ 

L • ·,/n11ce du So1·iel régional des dépulb 011• 
11 prc81 • . de l'Oural 

vriers, Pd"Yw
1
s ~l fl'};~~~e~o~~;;quo-slov.1q1;cs men 

1\ l/e11 U que e.t ' · d ["0 [ · ~l/enc/11 tfU 
ce11l Hlmleri11ebourg!capitaf~.l e le ~;;e:i:enl du peu 
1{ji~~:~ed~~ii::;;;'1'.11~ ~:~1~1f;t' J;s g/rdes hfa11cs aya 
P ( h • 1 l' /' cmei·t de la f.amil le Ronrnnof /oui e pour 11 en CL' • 

tit!J:~? ;présidence du. So1•iel régio~al, remplissant 
t·olonlé de 1.1 ri!t•ol11t1011. a résoRlu · f JI· 

. '1' 1\'' [ om~no coup,1'' J r ci-del'lwl s.v 1co as ' • 
/ s.111yhtnls crimes innombrables contre le pcup c, u 

f11s1llé. 1 ·1 d11 ~fi au 171'uillel celle rbolulion /J,1n.~ ,1 11u1 • • • • • 
1.1 présidence du SoL·iel régional a clé mise en e.r 

lion. ~: • d· n · une ~u La. f.1mille de Romano{ est lrans,eree .1 ·' • 

]Jfoce plus sùre. . d · • . • 
La présidence du SoL•iel régional des epules ouu1 

pays.111s el gardes rouges de l'Oural. 

nisOLLïlO:'\ 

De la préside~:". du comité 
ru"(' du 18 JUtllel: . . . 

Le C C . E. de,; dépule:; de,; ouvrier-, pay 
·1rdcs rouges cl co~aques en la pcr-u!lne 

g~résidence. approuv? l'action de la pré<1den 
~o,·icL ré:;ponal de l Oural. 

Le prè><1deul du C.C.E. (signé : Y. SHRDLO 
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Les « présidences >,agissant au nom des Soviets, 
t en réalité une puissance autocratique juive. 

s Soviets, eux-mêmes, ne savaient rien, n'étaient 
inl consultés. La présidence à Ekaterinebourg 
't dirigée par Golochtchekine, de concert avec 
lkor, Safarof et S,yromolotof, sous le nom d'un 
rier russe (Beloborodof), parce qu'il fallait mé­
r les mineurs réfractaires. La présidence àMos-
élait, ou\erlement, sous Yankel Sverdlof, c'est­
e, juive'. 
noter aussi, la ùalt: de la résolution de Moscou, 
illct. Pourquoi le radio et l'avertissement fu-
ils relard6s plusieurs jours après la confirma­
du supplice par le C. C. E. ? Evidemment, on 
' t foire disparaître les cadavres e t prendre 
es « prccaulions » d'abord. Aussi le C. C. E. 
êmc, nouvellement élu (lisez « nommé ») ne 
nsulté que le 20 ou le 21. 

x mois plus lard, l'autorité soviétiste trouve 
're de publier des notices «sympathiques» 
t du T~ar pour complaire aux villageois sans 
comptant sur l'abrutissement du peuple ler­
Le cynisme du scribe bolcheviste qui inventa 

udence du rédacteur qui publia le factum 
dans l'lweslin officiel de Moscou (daté du 

bre 1!JI 8) dépassent loutes les bornes: 
s du Tsar, enterré dans les bois, à la place 

il a été exécuté, fut déterré d'après les , 
de persounes :m courant, en présence 

•rgé, de~ d6légués de l'armée nationale, 
s el des Tchéquo-Slovaques. Le corps 

non:s des membre" du Soviet ouralien (la prê,i­
pr11e) . llykof, Sakovilch, Oukrainlser, Kiselef, 
11ti, Vorol.Jler, Antlron1kor, Andreicf, Simachko, 

ae, J 1lin•ki, Tchoufarof, Yourovski, Efremor, 
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- ----- ---
fut placé dans un cercueil métallique, renfermé da 
un étui de bois de cèdre sibérien précieux. Le cer 
cueil,porlé solennellement à la cathédrale, fut gar 
par les soldats de l'armée nationale. Le corps se 
proYisoirement enterré dans un sarcophage spéc' 
à Omsk ». Sans commentaires, n'est-ce pas? 

D'après le journal soviétiste Pravdrt (septcmb 
HlHl) le tribunal révolutionnaire, siégeant le 17 se 
temb;e l!ll !) à Perm, dans le local du Soviet, ju 
tH personnes pour ! 'assassinat du Tsar, de sa Famtll 
et de sa suite, 11 personues en tout. Parmi les a 
cusés :1 membres du Soviet d'Ekalerinebourg,Gro 
zinof 'Yakhontof, Maliutine ; t femmes, :!\!aria Ap 
ksin~, Elizabeth Mirooova. Les débats prouvaie 
que les victimes ont élé abattues à coups de ball 
Yakhontof affirma qu'il a organisé l'assassin 
principalement pour jeter le discrédit sur le gouve 
ncmcnt soviéliste, étant devenu ennemi du gouver 
nemenl après son adhésion aux socialistes révolutio 
naires. Le projet de luer le Tsar fut décidé lorsqu' 
était encore à Tobolsk, mais restait impossible il 
moment à cause de la garde trop stricte. L'ass 
sinal devint réalisable à Ekaterinebourg, lorsque 
Soviet local, 1wrJaut la tête à cause de l'approch 
des Tchéquo-Slovaques, laissa Yakhontof pren 
la direction du comité exécutif. Yakhonlof dou 
alors l'ordre de tuer le Tsar et sa Famille, pren 
Loule la re!ipons:ibililé sur lui. Yakhontof ne se 
connut pas coupable du Yol des objets de ,·ale 
appartenant à la famille du Tsar. D'après Yakho 
tof, le Tsar aurait déclaré : .: Pour la mort du T 
la Russie maudira les Bolcheviks > 1 Grou:zinof 
l\Ialiutinc- affirmerenl qu'ils n'étaient pas initiés 11 

plans de Yakhonlof, remplissant simplement 
ordres. Yakhontof fut condamné pour l'assassi 
du Tsar à la peine de mort. Grou:zinof, ~laliuti 
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praksina et ~lironova,juçés coupables .de vol des 
bjcls du Tsar, furent aussi condamnés a mort. ~a 
nlence de la cour a élé exécutée le lendemam 
ème ... Des articles'lsariens furent trouv~s chez u_n 

oleur nommé Kirilcheyski, qui prétendait l~s aY01r 
çus d'un certain Sorine, président du comité exé­

utif el commandant d"un bataillon rouge au mo­
cnt de l'assassinat du Tsar. Ce Sorine était, il faut 

uouter, l'ami intime de Beloborodof. 

De Lous les noms cités dans ce compte rendu, un 
ul se lrouYc parmi les noms des 16-\. personnes 
entionnées dans le dossier, c'est le nom de Belo­
rodof. Le lecteur connaît son véritable rôle. Pour 
récompenser de sa scrYilité complice, Sverdlof 

'avait, après l'assassinat, « promu » membre d!-1 
. C.E., la plus haute dignité soviéliste. U,n.an était 
assé. Son protecteur ne pouvait plus 1 aider. L~ 
iugemenl » soviétiste, indi!îérent à lout ce ~m 
récédail condamnant à mort des comparses fictifs 
ur des ~clcs que l'autorité bolcheviste s'était offi­

'ellemcnl 3ltribués,adjugea ce membre du C.C.E. 
u banc des escrocs ! 

Sixième « pr(~caulion >: Voici la compo~ition du 
comité d'enquête sur l'assassinat de l'empereur 
icolas 11 », titre officiel : 
Y. Sverdlof, Juif; Sosnovsk.i, Juif; Teodorovi~ch, 

uif · Smidovilch, Juif ; Rosenholt:z, Juif ; Hosmf, 
uil ;' Ylad1mirski (Ilirschfeldt1, Juif; Avanessof, Ar­
c11ien ; Maximof, Hussc ; ~litrofanof, Russe. En 
ut tO membres, 7 Juifs. . • 
L'auteur, l'organisateur de l'assass10at, en lelc 

u comité enquêtant son. pr?pre ~rime! A~rè~ cela, 
procès ile P1:rm n'avait rien d exlraordm31re. 
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L'assassinat constaté, il manquait à l'instructi 
des preuves concluantes au sujet de la disparili 
des cadavres. 

Les autorités judiciaires avaient négligé ce 
question, soit par parti pris, soit par négligence. 

Il fallait entreprendre des fouilles important 
entraînant des dépenses considérables, or les c 
dits restaient en suspens. L'amiral Koltchak 1 
même donna les fonds à Sokolof. 

. L'endroit était indiqué depuis le lendemain 
crune. 

Pendant les journées des 17, 18 et l\) juillet bea 
coup de personnes furent empêchées, par le cord 
militaire, de passer par la route de Koptiaki : 1 
moissonneurs, les villageois se rendant au marc 
les bourgeois d'Ekalerinebourg habitant les vill 
dans cet endroit pittoresque.Justement le mercr 
(le 1 i) était jour de marché à Ekaterinehourg ; 
paysans s'y rendaient. 

Leurs témoignages permettaient à Sokolof d'é 
blir exactement les lignes du cordon, repérer l' 
droit où stationnaient les automobiles chargés 
barils, de bidons el de bonbonnes et en reconm1i 
le contenu, yérifier, enlin, la marche du cortrgc 
sa destination exacte. 

L.1 l'ÊlllTÉ IC9 

Celte nuit-là, certains paysans du village, par­
t pour la ville, se sont rencontrés avec le camion 
rgé. au moment même où il tournait sous bois. 
furent arrêtés par Vaganof, connu des paysans, 

nt la route passait devant J'usine Verkh-Isset~Ic 
volver au poing, il les forç~ à rebrousser ch~mm. 
N'osez pas regarder en arrière » menaça-t 11, en 
ursuivant les paysans elTarés jusqu'à leur village, 
tant de trois kilomètres. 
L'affolement régna parmi les villageois. Ils s'ima­
èrent que l'ennemi s'avançait, voyant déjà la 
isson perdue ; car dans la lumière encore incer­
e, ils avaient pris le camion et son escorte pour 
train militaire. 

Xéanmoins,quelqucs paysans hardis sont allés à 
, sans bruit, vers l'endroit de la rencontre ma­

ale afin d"en avoir le cœur net. Ils s'avancèrent 
sencombre,s'engageanl enfin dans la route frayée 
s bois s'étonnant de voir les dégâts causés par 
grosse' voiture. A ce moment, un cavalier armé 
lança sur eux et les fil partir ... 
Aussitôt le cordon levé, les paysans revenaient, 
'rés.par la curiosité el par l'espoir de butin. Les 
ats du cordon leur avaient dit qu'on faisait des 
œuvres. Ils avaient en effet entendu des déto­

'ons. mais ils étaient persuadés que les« rouges> 
baient des armes. 
ls suivirent les traces du gros camion, fort intri­

par des bouts de cordes gisant autour du fossé 
la voilure avait manqué de culbuter. C'étaient 
bandages de fortune, dont une des roues de la 
ure avait été entourée. 

'endroit choisi par Yourovski remplissait toutes 
oonditions requises : proximité de la roule, à 
·derrière une forêtépaisse,éloignement de toute 
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habitation. En dfet, sans fintervention des vi 
geois, la vérité n'aurait jamais été connue. 

Le puits principal de la Fosse Ganine se tro 
au nnlieu d'une grande clairière. A ce mom 
l'herbe, très haute, couvrait le terrain. ~lais au 
du puits, la terre glaise, extraite depuis des anné 
restait nue. Sur cet établi naturel les cadav 
furent allongés l'un après l'autre. ' 

D'abord ou les découpaitavec un instrument t 
chaut, ensuite o:t les brûlait sur des bûchers. 
trouva un doigt de femme manicuré, coupé s 
doute pour eu prendre la bague. Il v avait trois 
chers en tout.J'ai pu distinctement ·reconnaître le 
emplacer~cnts lors de mes visites au printemps J\11 
tant l'action du feu avait été violente ... 

Les personnes admises aux puits venaient fou 
1er la terr~ et, r~erb~. On trouvait tous les jou 
une <JUanltlé d oh.1ets importants. Pour ma part,j' 
découver.t, en grattant la terre glaise, dans laque 
elles avaient été enfoncées par les pieds des hou 
reaux,d\'S per~cs en améthyste,dont chaque Gran 
Duchesse avait un collier. 

J'ai raconté comment elles avaient dissinfulé 1 
bijoux dans leurs vêtements. Là-bas, près du pui 
les cadavres déshabillés, on trouvait cette énor 
quantité de joyaux. Les cache-corsets éventr 
répandaient une cascade de perles et de pi~rres fin 
Des pièces détachées, boucles d'oreilles solitai 
pendentifs, r_oulaicnl dans l'herbe inaper~us. Deva 
to~tes ces nchcs.ses, le; bourreaux, pressé~ de ter 
mrner leur travail, ne firent aucune atlenhon à d 
joyaux égarés et encore moins à d 'humbles am 
lhystes, car les gens de l'Oural se connaissent fo 
Lien en pierrt•s précieuses. 

Il est impossible de détailler ici les trouvaill 
faites autour du puits par les pa_rsans aussitôt nr 
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,és el par d'autres ch~rcheurs . .T'indique seule­
enl les objets les plus 1mporta~ts: 
1• Un rrrand diamant pendentif, apparlen~nt au 
Jlier de0 la Tsarine, cadeau du Tsar à l'occasion de 
naissance d'une de ses filles ; 
:;!• Une croix en émeraudes et diamants apparte-

ont à la Tsarine ; 
:i·• Une paire de boucles d"orei~es en gro;ses.pe~­
s, donl une entière, rautre brisée, portee,:; pd1s 
r la Tsarine ; . . . 
.\' Une quantité de petits h1JOUX, t_ous de haute 
leur, porlanl des tr~ces de coups v10le11Ls; 
;;•Des parties métalliques des costumes de la Ts?­

'ne, des quatre Grandes-Duchesses et de la Dem1-
01·a, marquées par le. feu ; 
li' Les boucles de cemlures du Tsar et du Tsnre-

itch; · d 
7• Des boucles de souliers de la Tsarine et es 
randes-Duchesses en pierres fines ; . 
8' Les lunettes de la Tsarine, prescrites pour elle 
Tobolsk; . 
u• Le pince-nez et le ratelier du D' Bollu.n.e :. 
to• Portions du havresac el de la capote m1bla1re 

du Tsarévitch ; • 
t t • Les boulons militaires du Tsar et du Tsaré-

vitch; 
a• Le ressort métallique du képi porté par le 

Tsar; 
i :I• Les images saintes portées au cou par les 

quatre Grandes-Duchesse.s. . . • 
On a trouvé des substances quel expertise a re­

connues comme le cuir fondu par l'action du feu, 
restes des chau«sures portées par les victimes, dé-
clorées de qualité supérieure: . 

Aussi, l'insigne du régiment de lanciers donl 
Alexandra fut chef. Elle Je portail en. bracelet. Les 
chaînettes du bracelet, arrachées, gisant dans la 
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terre glaise, prouvaient qu'on avait enlevé brut 
lcment celle relique du cadavre. 

Beaucoup d'autres objets trouvés indiquaient 
la part des victimes la préparation évidente po 
un déplacement, par exemple le cadre du portra 
de la Tsarine que Nicolas ne manquait jamais d 
prendre avec lui en voyage ; les débris de flaco 
de sel, que les Grandes- Duchesses avaient l'hab 
tude d'emporter pour leur mère ' ... 

Devant les bûchers on trouva le nickel des ball 
et des gouttes de plomb. Lorsque les corps démem 
brés se consumaient dans le feu, les projectiles re 
tés dans les tissus tom baient ... 

Au coin de la clairière un tronçon d'arbre ""éao 
formait un siège commode. Tout autour on d~cou 
vrit les indice~ qu'ieiles bourreaux s'étaient reposés. 
Le général Diter1chs trouva des coquilles d' œuf; 1 
g'l

1néral Domontovilch, son adjoint une page arra 
chée d'un livre d'anatomie allemand; Sokolof po 
sa part trouva sous l'herbe morte les débris d'u 
journ~l allemand de l'époque de l'assassinat. li e.•t 
question H1-dedan'I de la troisième international 
et de l'offe!1sive des Tchéquo-Slovaques, désignPs 
comme traitres à la cause de la démocratie pour 
s'être tournés contre les Bolcheviks. 

Le lecteur se rappellera Je<; œufs commandés aux 
s~urs du couvent ; il comprendra, sans que je lw 
dise, ce que faisa.t ici le traité ù'anatomie ce que 
signifiai~nl les journaux allemands. ' 

Le.s bourreaux,, une fois leur besogne effroyable 
termméc, ramasserent les cendres tant bien qu 
mal, et les jetèrent dans le puits, trè~ profond, ayant 

t. L"idontillcation des objets fut assurée par les domesliquet 
du la fam11lo llomanof, appelés par le JŒge d'instruction. 

u v1::1urt 113 

de l'eau au fond, couverte d'une couche épaisse cle 
glace. En faisant exploser des b.ombes -;-- dont. les 
paysans entendirent les déto.nallons -;- ils avrue?t 
brisé la glace. Tous les débris des buchers fonce­
rent mais afin de prévenir leur découverte, on 
desc~nllÎt par-dessus tout un planch~r très épais, 
o_..u..!e fit submerger et fixer aux parois. 

Les premiers recherches révélaient la présence 
de certains objels dans le puits même, y compris 
le doigt de femme, mais on ne s'imaginait pas que 
IP. planchf'r cachait le reste '. . 

Les fouilles dont j'ai parlé plus haut allaient 
commencer sous les ordres du général Diterichs. 
Plus de mille soldats furent assemblés dans les 
bois. Au milieu de ce travail, le général Diterichs, 
appelé au commandement en chef, laissait au géné­
ral Domoatovilch la direction des fouilles. 

Le puits principal de la Fosse Ganine et les 
puils avoisinants furent desséchés et. explorés .. 

Du puits dont nous avons. parlé, 11_ e~t sorti ]a 
vérilé tout entière. On a retiré les debr1s des bu­
chers, contenant une quantité énorme de pièces à 
conviction. 

La légende d'un enlerreme~t des ?ad?vres, ré­
pandue par les agents bolcheVIstes, cedait la place 
d1·finilivement à la version de Sokolof, de leur 
destruction complète. 

Tout en haut de cet amas se trouvait le cadavre 
du petit épagneul Jemmy, parfaitement conservé 

• 
1 Le puils élail à double voie : l'une. plus profonde, po•ir 

po,;.pcr 1•eo.u; t•aulrt!, plus larg~. pour exl~aire le mincrOL ~es 
galeries aoulcrraioe.s. Les parois, très sohdement. con~t~mles 
de- forlc~ poutres, avaienl ré!'isLC au Lemps. ~es bo~he_s J<'léc.s 
pour hri"Ar ta glace. qui couvrait la nappe d eau, u avB1cnt. fa1l 
aucun mal au rc"étemcnl. Ce ful dans l'ouverture plus profonde 
\environ 10 mètres sou~ lcrrc) que les restes des. bùchers 
rurentJt•Lé• et dissimulés par un faux plancher. Le doigt coupe 
~lait dans l'Julro ou,·crlure, prohahlemcnlJe 6 là par m~t;ardc. 
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par Je froid, veillant les restes de ses maîtres, hum­
ble martyr de sa fidélité, apportait, même après 
sa mort, son aide à la justice vengeresse. 

Le pelil bull français de l.a Grande-Duch~sse 
Tatiana était reslé dans la maison, essayant vaine­
ment de pénHrer dans les chambres ~!oses. Qn ne 
sait ce qu'il est devenu. L'épagneul aimé du Jeune 
Alexis fut recueilli et emmené plus lard en Angle­
terre (v. p. îïO). 

Dans la maison I palier, les agents de Youro~ski 
lravaillaienl, tandis que lui et Golochtchekme. 
Volkof et Safarof se rendaient dans les bois de 
Kopliaki, surveiller la macabre besogne. L es pay­
sans les onl vus au village de Koptiaki; ils venaient 
mangei: des fraises des bois à la crème. 

Yourovski est parti aussitôt après le 19 en em· 
portant avec lui sept grandes malles, pleines des 
alîaires des H.omanof. Sans doute a-L-il partagé le 
butin avec ses amis à Moscou, puisque i'aulorité 
soviû tiste ne les retrouvait plus après, tout au 
moins c'est la conclusion à tirer du procès de Perm. 

Sur le mur de la chambre basse, quand le juge 
d'instruction y entrait, se voyait une adaptatio11 
du poème de Heine, Belsa=ar: 

~ <l_ ~~CU -~ • ..._ .,_Jj._ V' • JJ ,_.L,',J.­

'y 0-... ~ K~\:u 

« Belsatzar fut celle nuit-là tué par ses 
leurs•. » 

1. On \'Oil Ir. mol • oeinem écrit sur le mol • >elhigcn 
Cc dernier tal d ' après lleiae, mais l'adaplalcur Je chan 
voulant ullribucr l'o•sassmal aux Husscs. 

LI l'ÉRITÉ ltS 

Celui qui lit cette inscription maniait bien la 
plume. li se permit même un calembour en écri­
vant IC' nom du roi (Belsatzar au lieu de Belsazar) 
qui avait Mplu à Israël, sans aYoir fait du mal aux 
.Juifs de la captivité. On comprend l'allusion bibli­
que. '.'\icolas non plus n'avait fait de mal aux Juifs ; 
11 les ava:t trouvés nombreux parmi ses sujets, 
mais il ne les aimait pas: c'était un péché mortel 
aux yeux d'Israël. On arrangea, à lui aussi, la mort 
la plus pénible, d'êlt·e tué par les siens. 
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TOUS LES RQ;\fA.'\OF 

La réalisalion des projets secrets de l'autocratie 
rouge exigeait l'extermination de tous les Roma­
nof, obstacles à la fois au germanisme et au bol­
chevisme, courants parallèlement destructeurs. 

Nous avons reconstitué le crime d'Ekalerine­
bourg. ~ous allons voir dans les chapitres suivants 
encore des à-côtés sinistres, qui le distin,,.uent entre 
Lous les maléfices humains. lei même n~us verrons 
son complément logique. 

En effet, Lous les membres de la famille Roma­
nof, restés entre les mains des Bolcheviks dispa­
ru.renl l'un après l'autre. Ce furent le Gra'nd-Duc 
'.\!1ch~l, frère el héritier du Tsar d'après l'acte d'ab­
d1callon, la Grande-Duchesse Elizabeth sœur de la 
1:~arine, les. G_rands-Ducs Serge, Padl, Georges, 
::'\1colas, Dm1tr1 et quatre princes du sang. 

L~ disparilion d_e ~fiche] Alexandrovitch précéda 
de quelques ~emames le c~ime d'Ekaterinebourg. 
On ne ~onnail pas les déla1ls de sa mort, ce qui 
donne lieu à de nombreuses légendes de sa survi­
vance. 

Le lecteur se rappellera les conférences de Mos­
cou entre Mirbac~ et les partis politiques russes. 
Lr Grand-Duc l\hchel était le favori des radicaux 
« légitimistes i., gênant pour le projet de reslau-
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ration allemande, basé sur l'avènement d'Alexis 
sous une régence germanophile. . . 

Ces conférences eurent heu au prmtemps (avnl­
mail, 1\Iichel disparut au mois de juin. La candi­
dat~re :-licolas-Alexis tombée, les Allemands pou­
-vaient redouter une restauration « Ententiste •, 
par suite des soulèvements po,rulaires d'alor~. Du 
reste le lecteur appréciera lm-même. Une simple 
coïndidence aurait-elle si bien arrangé les choses'? 

Il y a aussi cette version : qu.e. les socialistes 
révolutionnaires concurrents politiques des Bol­
cheviks auraient prétend-t-on emmené le Grand­
Uuc. E~suile il aurait péri ou serait caché dalts 
un endroit resté mvstérieux. Il est avéré que le 
parti S. R. organisa l'as~as~inat. d~ Mirbac.h au 
mois de juillet. Pourquoi n aurait-11 pas fo1t un 
coup désagréable aux Bolcheviks et aux Allemands 
en enlevant Michel? 

La réponse s'indique Loute seule. Accompli s.ans 
leur connaissance «l'enlèvement~ eût été certaine­
ment désagréable aux Bolchev~k~, m~i~ la « dispa­
rition i. du Grand-Duc convenait a Lerune-Sverdlof 
aulant qu'à Mirbach. Sverdlof acquérait un pré­
texte pour les représailles sanglant~s c?ntre ~oute 
la Famille ; Mirbach se débarrassait d un alité de 
!'Entente. . 

Le lecteur lira le récit authentique de celte «dis­
parition i. en connaissance de cause. 

Lors du coup d'état bolcheviste en nove,nbre 
1 !)17 , le Grand-Duc Michel vivait chez lui à Gat­
china, près de Pétrograd, avec sa femme morga-
natique, la comtesse Brasova. . 

Au mois de mars 1918, il fut arrêté sans raison, 
car il ne se mêlait de rien. Les Bolcheviks arrêtaient 
en même temps son secrét.ai_re partic~lier Nicolas 
~ikolaievitch Johnson, d'or1gme angla1Se, et le co-
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loncl Znamcrovski, ancien chef de la gendarmerie 
de Gatchi~a, q1_1i con.naissait fort peu le Grand-Duc. 

Les trois prisonniers, transportés à Perm sous 
l~ garde de mercenaires lettons, jouirent d'une 
h~erté assez grande. :\fiche! Alexandrovitch habi­
tait l'I~6tel Royal avec son secrétaire et ses deux 
domestiques. 

La comtesse Brasova décida la femme du colo­
nel !-namero".ski de se rendre en visite chez leurs 
maris respectifs. Elles partiren~, assez étourdiment, 
P,our Perm. _Le voyage eut lieu vers la mi-mai. 
.Elles en rev11!rent avec beaucoup de difficultés. 
:\{"" Brasova h_t un arrêt à :\Toscou pour intercéder 
nupr~s d; Lénine en f~veur de son. mari. Elle put 
le voir. Naturellement il ne se soucia point d'accé­
der à sa de1!1andc. En désespoir de cause, elle ren­
tra à Gatchina. 
~e i:l ju~n un télégramme de Perm annonça : 

~ "\otre ami mutuel el Johnny partis, destination 
rnconnue. » On le supposait de Znamerovski 
~_'abord, l'impression fut bonne, puis les doute~ 
s 1mpos&renl, el avec raison ... 

Par ordre du buveur de sano- Ouritski la com­
tesse fut arrêtéP. On l'a cru pe:'due. Mais,' Ouritski 
tombé sous l:i. balle de Kane!rllisser elle a pu se! 

. I' S " ' sauver a étranger. es enfants, dont un fils du 
Grand-Duc, passèrent, sans encombre avec elle 
par !'Al!emng~e. Ce fut après l'assassinat de la 
F;~m111l' impériale; nrs la fin de la guerre. En les 
laissant passer, Guillaume crovait bon sans doute 
cl~ se ménager à tout hasard, les bo

1

nnes grâce~ 
d un tsar éventuel. 

Le~ domestiques Borounof e_t Tchelyrht>f purent 
s~ _sauver de ~erm. Ce dermer fit plus tard le 
r~c1t de c_e q_u1 s'était passé, récit confirmé par 
d autres tcmo1gnagcs. 

TUL"S !.ES J!OJIA.YOF 

La nuit du ti ou du H juin (Tch.elychef ne se 
rappelle pas exactement la date) trois hommes n.r­
més forcèrent la porte de sa chambre. Il dor!11ait. 
Le· intrus lui donnèrent ordre de les conduire ~ 
)a ~hambre du Grand-Duc. Menacé de mort, 11 

s'exécuta. d l'h • t 1 Pendant que ces trois op~raien~ ans o e , un 
quatrième visiteur demeurait au telép~one, en ga~-
1\ant l'accès. Au yeux du gérant. de l hôtel. ces vi­
siteurs étaient ùes miliciens \p~hce d~ Sov1el). 

Le Grand-Duc dormait. Réveillé, mis au courant, 
il regarda les trois hommes avec mé_fianee. Un des 
inconnus lui signifia l'ordre de les ,:iu1vre ~u bure~u 
du Soviet.« :Xous venons vous arreter », aJ?uta-t-11. 

« .Tc n'irai nulle part. Je ne vous connais pas », 
répondit le Grand-Duc. 

Là-dessus, un des hommes le saisit brutalement 
par l'épaule, en s'écriant: 

« Allons, vous nous avez assez embêtés, vous 
autres, les Romano[. > 

Il fallut obtempérer. Johnson, arriyé da.ns la 
chambre. demanda qu'on l'emmène,. lui aussi. Les 
inconnus, tout en ne le voulant pas, cedèrent devant 
:;on insistance. . . 

1 
~ 

Les miliciens avaient un automobile. I s montc-
rent dedans avec leurs prisonniers. ~ersonne _à 
Perm ne revit plus ni le Grand-Duc m son secre­
taire ... 

Chef-lieu d'arrondissement de la province, de 
Perm la petite ville d'Alapaievsk .. remarq~able 
~eulc~ent par son monasl~re, al_Irut devemr la 
scène d'une autre boucherie impériale. 

L'école commnnnle servait depuis quelque temps 
de prison à plusieurs membres _de la famille. Il Y 
avait là la Grande-Duchesse Eh~abeth, le Grand­
Duc Serge ~lihailovitch, les lro1s fils de feu le 

• 
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Grrmd-Duc Constantin, Ioan, Igor et Constantin, 
enfin Ir prince Palei, fils du Grand-Duc Paul. 

Aucun de ces prisonniers ne faisait la moindre 
opposition aux Bolcheviks. Leur emprisonnement 
n'était motivé en aucune façon. 

La Grandt•-Duchesse s'occupait à ::\Ioscou à se­
courir les malheureux. Elle avait fondé une com­
munauté de religieuses vouées aux bonnes œuvres. 
Depui!'I des années elle s'était brouillée avec sa sœur 
cadette la Tsarine il cause du scandale Raspoutine. 

Au début de la guerre, la Grande-Duchesse, 
accompagnée de sa sœur :'II •• de ::\filford Haven, 
visitait les monastères de l'Oural, venant prier à 
Alapaievsk. Ce fut le lieu de son emprisonnement 
et de son supplice futurs. Une de ses religieuses 
l'accompagnait. 

Serge l\1 ikhailovitch, grand maître de l'artillerie, 
avait mérité les plus grands éloges. Lorsque ln 
Douma se prononça contre le monopole des fonc­
tions impor antes par les Grands-Ducs, exception fut 
faite pour ce dernier aussi bien que pour le Grand­
Duc Nicolas Nikolaievitch. Le Tsar y souscrivit. 

Le prince Joan, marié à la princesse Elena de 
Serbie, ne pouvait pas voir sa femme, venue brave­
ment pour partager sa prison. Lui et ses frères ne 
s'occupaient point de politique. Le prince Palei, 
ft~é de dix-sept ans, était déjà un poète remarqua­
ble. Qu'avaient-ils fait pour mériter la mort, tous 
ces jeunes gens? Rien. Mais le sang des Romanof, 
coulant dans leurs veines, fut leur condamnation. 
Le gérant Fedor :\fikhailovitch Remès partageait 
leur sort. 

Le programme approuvé par Yankel Sverdlof 
pour l'assassi.nat ~e la Famille fut appliqué avec 
quelques ~~d11ica~1ons à ~lapaievsk. Je cite ici une 
des dépos1llons d Ekatermebourg. Au moment où 
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les souverains quittaient Tobolsk, la « présidence > 
du Soviet ouralien discutait sur leur sort. E?tre a~­
lrc, il fut question. ~e faire ~éra~er le tr~m, puis 
faire croire que le s1ms.tre étai~ le _resultat d une te.n­
lative de fuite. Cette idée, reJetee alors, fut repr1~e 
sous une autre forme afin de se débarrasser des pri-
sonniers d'Alapaievsk. . . . 

Dans la nuit du 17 au 18 Juillet 1918, on vint 
les éveiller en leur disant que les Tchéq~o-Slova­
ques s'approchaient de la ville. Des vo1.tures de 
pav~ans attendaient il l:i porte. On exphqu'.1 que 
c'Ùail pour aller à l'usine Siniatchikhine, où ils s~­
raient à l'abri. Sans se douter de leur sort, les pri­
sonniers s'habillèrent et se mirent en voiture. 

A douze verstes de la ville la route traverse une 
forêt renfermant des puits de mine - ancienne ex­
ploitation de fer - comme celle. de ':erkh-Issrtsk. 

Ici le convoi s'arrêta. Les prisonniers, sans dé­
fense furent massacrés à coups de massue. Leur 
a"oni'e ful lente Serge Mikhaïlovitch fut achevé " . par un coup de revolver dans la tête. . 

Ensuite les cadavres furent traînés dans le bois 
et Jetés dans un puits. On y lança une bombe '.'-fin 
d'en démolir les parois. Sans doute, les assassms, 
entendant l'explosion, s'imaginèrent que toutes 
traces de leur crime avaient disparu. 

A l'école toute une représentation fut mise en 
1cène. Bru-;quement la ville s'éveilla au bruit d'une 
véritable bataille qui se livrait .autour de l'enclos. 
La fusillade préparée dès la veille, passa pour uoo 
attaque des'« blancs >, ~·emp~rant de l'école et 
emportant avec eux les prisonrners: . 

En guise de t. preu,ve ~, on avait. sorti un pay­
san de la prison, on 1 :iv:ill Lué et ghs~é son c_ada­
vre dans le bâtiment. Ce paysan assassrné represen­
tail aux yeux des habitants crédules le co_rps d'un 
garde blanc ennemi. Tout le pays croyait ferme· 
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ment à ln légende affichée dans la v ille que les 
princes avaient été enlevés par les blancs. Les So· 
viels mêmes furent aussi trompés, selon l'habitude. 

La princesse Elena de Serbie, transférée de la 
prison d 'Ekalcrinebourg à celle de Perm, consen­
tait à rentrer dans son pays, persuadée que son 
mari était sauf. 

Le 28 septembre 1!)18, Alapaievsk étant occu­
pée par les c blancs», on découvrit, gràco au con· 
cours des habitants, les cadavres des supplicié~, 
nu nomhrt• dC' huit. Les cercueils contenant les res­
tes des Grands-Ducs furent transférés à la cathé­
drale russe à Pékin. Le corps de la Grande-Du­
chesse a été enseveli par les soins de sa sœur, la 
marquise de Milford Haven, à Jérusalem. 

Le crime d' Alapaievsk, organisé sous les auspi· 
ces de Svcrdlof, fu t exécuté par les commissaires de 
l'endroit, le commissaire de «justice» en tête, sous 
lu surveillance personnelle de Belohorodof, venu :1 
Perm aussitôt après le crime d'Ekaterinebourg. 

Six mois après la boucherie d'Ekaterinebourg, 
le massacre d'Alapaievsk se renouvela à Pétrograd. 
Les victimes celte fois-ci furent les Grands-Duc~ 
P aul Alexandrovilch, Dmitri Konstantinovitch, 
::'\icolas ~Iikhailovilch et Georges Mikhailovitch. 

Enfermés dans la forteresse de SS. Pierre el 
Paul, ils furent tous tués à coups de revolver le 
27 janvier 1Ul9. Les bourreaux furent des « gar­
des roug-es ». 

Peut-être connailra-l-on les dessous de cette lue· 
rie un jour. Les "iclimcs périrent sans jugement, 
cl même sans aucune accusation portée contre eux. 
Les nppnrences rappellenl l 'œuyre de Y unkel Sverd­
lof, nlor~ encore dans toute sn puissance, mais déjà 
près de sa lin, 

CllAPITHE XI\' 

FIDÈLES JUSQU"A LA MORT 

Coupables d'nvoir loyalement servi leurs s~uve­
ins et maîtres, plusieurs membr~s de ln su_lle e.t 
uelc ues domestiques se morfondaient en pri~o.~ a 
kal~rinebourg. La plupart sont morts supph~1cs, 
'autres succombèrent aux suites de leur dcte.n~\?~· 
n seul est resté vivant, le valet de c~~mbre \ o ,o_. 
L·t "cuM comtesse Anaslasic-Vas1hev:na H~n?r1-

' ·~cmoiselle d'honneur de l'lmpératncc qm 1 ap­
o~~t afîeclueusement «Naslin ka~, mérite une place 

'art. Ses papiers, sauvés par hasard, se trouvent 
r 1 d . Je les ai lus notamment les lettres ans e oss1er.. , . ' 
ue lui écrivait la Tsarme. . fil! 
Elle se révèle dans ces doc~ments un.e Je_une 1 e 

d'une piété extraordinaire, d u~e abnega~1on sans 
borne Les Husses, presque toujours extrem~s, re­
cèlent de ces caractères d'une bonté, d'un c arme 
surhumains. 

J • . . lé des poèmes qu"elle cômposa ".ers la Çin 
ai p.ir . . T b l k Voici une lra­de son emprisonnement a o o 5 • . . • 

duction en prose d"une de ces compos1tions. 

1 L"ence Sei"neur d'endurer la 
hai~i~c~~~;.1!,~11;~, 1~/~~1~plic~;' ·cle 

0 
nos bourreaux dan' 

ces juur~ tic ltinèhrc" cl di: nulencc. . . d de pnr­
llonnc-nou~ la forci!, Dieu dt! m1ser1cor e, 



u·s nt:R.V!E11s Joens DES RO.lf.4.YOF 

donner au voisin . - -- - -
l'roix lourde el en/.11:1igi°aout~ persécute, el de porter 

Et 1 1 · ' n ee a'•ec hum Tt· d' · . _ors c u JOUr tumultu ' i 1 e inne, 
c~ep_ou11/és par nos cnne ·, e~x de l ~meute, aide-n 
liation. mL, a souffrir la honte, l'hu 

Seigneur du mond 0 . 
prière · e, 1eu de l'univ b · · • • apaise nos âmes à l'he ~;s, en1s no 
. Et au slluil même du Io be de_rnie;c. terrible 

,,leurs la force ,urhum . m eau: msp1re à (e, 
lt'urs ennemis. aine de prier doucement 

Pendant quelques jours è 1' . 
des-Duchi;-~ses et d l . apr s arrivée des Gra 
P 

c a suite à El·at · b 
~rsonnes qui avaient suivi l ' erm~ ourg, 1 

laissées à la gare G 1 h h e_s souverains fuie 
faisaient le tria!!'C. o oc te ekllle et Yourovski 

.M"• 1Iendrikgv~ fut de , 
prm la bonne demoisell mande_e « en ville ». Eli 
Tsarine, de l'accomp e f hne1der, lectrice de 1 
pas demandé cette l.l~~l~~O:ls Bo~c~eviks n'avaien 
quand méme m . ' e v1eille. Elle p•rt1't 

A , · · ·· our1r " 
l exception des per~onne . 

les les autres reprirent let .s citées plus loin, tou• 
MM. Gilliard el Gibbes la brrun vers l'est. 11 y avait 
f~mmes de chambre Er~be aronne Buxhoevden,les. 
mères rendirent plus t d rg et Toutelberg. Ces der. 
truction en fixant l'ide art'tédedgra~ds services à l'ins· 

Le · D n 1 es pièces ' · prince . olgorouk' a conviction 
l'arrivée du Tsar f t i,. e?voyé en prison lors d~ 
ch f , u smv1 par le t T 

e 1 par le valet de charnb ~orn e aticht-
renh Tcbemodourof 1 re de l Empereur Te­
l'Impératrice Alexi; ~~lk ~ valet de chambre de 
Ivan Sednef et ar l'h o ' par le valet de pied 
Nagorny. Golo~btchekï~;1f du Tsar~vitch Clement 
hrants : on sait pourquoi. es trouvait trop encom-

Sednef et Nagorny furent .. 
bourg. Tchemodourof é h suppliciés à Ekaterine­

c appa par hasard à la fusil-

Fml~lb'S JUSQU'A L.t MORT 1~5 --- ------ -- ---
e. Il venait d'être transféré à l'hôpital. Le dé­

re 'dans les prisons rouges fut tel qu'on ne 
retrouva pas. Sauvé par les blancs, à l'occupa­

de la Yille, il a survécu très peu de temps, suc­
bant i\ la tuberculose. 

Dolgoroulil. fut fusillé dans les bois pres de la 
c, ainsi que le prouve son cadavre, retrouvé et 
ntifié. Tntichtchef fut emmené de la prison 
.katerinebourg pour partager le sort de son ami. 
Lors de l'évacuation de la ville, les autres pri-
nniers furent expédiés à Perm. Leur départ eut 
u le 20, trois jours après la mort de la Famille, 
nt ils ignoraient complètement le sort tragique. 

Dans la prison de Perm, ils se trouvaient avec la 
inccsse Elena de Serbie (jusqu'à son départ) et 
cc M"'" Znamerovskaia, détenue après la mort de 
n mari supplicié. 
La nuit du 2 au 3 septembre, on réveilla la com­
'se Ilendrikova, M11• Chneider, Mm• Znamerovs­

·aia el Volkof. On leur dit d'emporter leurs elîets, 
IOÎ·disant pour prendre le train à la gare. Mais la 
roule, longue et pénible, les amena en rase campa­
gne. Ils comprirent. 

Au moment où le cortège s'engagea dans la fo. 
rd, Volkor prit la fuite. Les mercenaires lettons, 
trop occupés à se partager les sacs des malheureuses 
femmes, firent feu maladroitement. Volkof échappa 
el après quarante-trois jours, errant dans les bois, 
a~riva chez les blancs. 

Le corps de M'" Hendrikova fut retrouvé, ain~i 
que celui de ~111' Chneider. J'ai assisté à l'enterre­
ment de ces victimes à Perm à côté du général 
Dite:-ichs. 

Le crâne de la charmante demoiselle d'honneur 
avait été fracassé à coups de crosse. 
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LES CHACALS 

~es grand!! rapaces du Soviet créaient de J'oc 
pabon p01.~r d'autres, de moindre enver ure. 
cha~als pr1.rent parl à l'affaire Romanol avant 
apres l~ crime d'Ekaterinebourg. Je ne ~iterai q 
les cas importants. 

D'abord, le rôle de Boris Solovi·er Offi . d é · · 1c1er a 
un r g~menl connu. il fut altaché, juste avant 
~évolullon, au ':! . milrJilleurs, devenu ensuite cé 

re par les services rendus aux rou&es 
Dès le commencement de la révohiti~n Sol ,· 

se trouve au palais de la Tauride aide de' 
0

'

1 

g~n1.ér~l Potapof'. pré;ident notoire de lac:~!ti 
m1 1ta1re. du comité de la Douma. L'œuvre néfas 
accomplie p~r cc général, préoccupé, semblait-' 
de désorgamser au plus vite l'armée et l'autori 
russes, est assez connue. 

Qu~lques mois plus lard, Solovief, redevenu m 
~arch1ste fcrve.nt, épouse ~[atrena Raspoulina, 
. e feu. le ~ samt ». Cc fut en septembre ui 
.l?urs a peme après le départ de la F ·11' <j 1 ,

1
• b 

1 
ami e im 

ria e pour o o sk. EtraJ1œe coïncidence le . 
coÏf le part eu voyage de n~ces à la suite des e~~~ 

esce_ndus che7. la veuve de Ras ouline à p 
krovsl,010, le beau .fils établit bicntôl son ' t' 
.réné · l · T. d . qnar 1e " r.1 a iumen, eu ro1t commode pour surveill 
lous les allants et venants de Tobolsk. 

Lt:S c11.1c \J.S 
t:!i 

Solovie[ entreprend une série de visites myslé­
'cu,;cs à ltl ville des Homanof. 

Des oiliciers css:wanl de s'v rendre sont arrêtés 
r lui. Personne ne doit approcher Tobolsk sans 
permi~sion, cléclarc-t-il ; sinon, il les dénonce 

ux Bolcheviks. En clîet, deux olliciers sont, de par 
faute, dénoncés aux rouges et fusillés. 
Que sii:;nilienl ces agissements'! On ne saurait en 

outer, Solovie[ jouissait d'une protection sûre. 11 
t constaté, elîectivement, qu'ul;l officier allemand, 
ommé Fischer, faisant à ce moment la pluie et le 

au temps parmi \es soviétistes de Tiumen, pro-

jl;eail Solovief. On le sail, la Famille n'avait plus d'argent. Or, 
So\ovief recev:iit des fonds, par l'entremise d'un 
banquier, pour les remettre aux Romanof. A ce 
propos le prêtre Vasilief accusa Solovief de mal-
versations, el celui-ci relança la balle. 

~{ais Solovief apportait à Tobolsk aussi des let-
tres. De qui '? On comprend. 

Quinze jours avant l'arrivée de Yakovlef à To-
bolsk, Solovicf savait que le Tsar et le Tsarevitch 
allaient être emmenés à Moscou. C'est prouvé par 

des documents. 

Son compa~n-in de logis à Tiumen fut un autre 
officier, dont le nom est connu. Le jour même !jÙ 
le Tsar traversa Tiumen dans la direction d'Ekate· 
rinebourg, cet olfü:ier partit vers l'ouest. On le vit 
bientôt à Kief, ensuite tl Berlin. Là, il déclara la 
Famille « sauvée », contrairement aux renseigne­
ments préalables annonçant< l'exécution» des Ro-' 

manof. Solovil'f resta à Tiumen jusqu'au départ de toute 
lu Famille. Son rôle fini, il émigra vers l'est, fai­
sant la navette entre Omsk et Yladivoslok. Soko· 
lof le fit arrl!ter avec sa femme à Tchita. L'inter-
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rogatoire de ces personnages donnait déjà 
précieuses indications. Sokolof complait en tir 
encore ; mais la fa,orite de l'ataman Semenof 1 
fit libérer. Sokolof se résigna devant la force bru 
tale. Semcnof, aveugle, laissa faire. 

L'adjoint de Pankratof, un officier du nom d 
Nikolski, laissa un triste souvenir aux prisonnie 
de Tobolsk. Plus tard, il devint chef du bureau de 
renseignements du général Gaida, après avoir été 
président du Soviet il Tnhnlsk. Son rôle nouvea 
fut « d'informer » les soldats au front sur les buts 
de guerre poursuivis par les « blancs » contre les 
« rouges ». Singulière nomination ! 

Nikolski passa de nouveau aux rouges - c'était 
à prévoir - fut pris et fusillé. 

Le général Gaida lui-même montra d'étranges 
dispositions. On se rappellera sa réquisition du 
local où les Romanof venaient d'être suppliciés. La 
justice lui représenta l'inconvenance de sa démar­
che. Enfin, cédant devant la force armée, les magis· 
lrals se sont retirés, en dressant procès-verbal. 

Lors de ma première visite à la maison Ipatief 
{avril 1 !)19), l'étage, jadis occupé par les Romanof, 
était encore afîecté au service de l'état-major du 
général tchèque, passé à l 'arrnée russe. Gaida 
n'était plus dans la chambre du Tsar ; il occupait 
à lui seul une grande maison en ville ; mais ses 
hommes, s'inspirant de son exemple, se moquaient 
ouvertement des magistrats, dégradaient les cham· 
bres, arrachaient les tentures, etc. 

Par ordre de l'amiral Koltchak, celte ignoble 
plaisanterie prit fin. 

Les ministres de Kollclrnk, recrutés parmi les 
socialistes-révolutionnaires du Directoire, se sou­
ciant fort peu de la monarchie, mettaient sur 
l'œuvre de l'instruction judiciaire l'empreinte de 

u·s Cll.\C,\LS -------
urs tendances politiques •. Le ministre de !a j~s­

·ee, ancien avocat à Pétrograd, déporté ~n Sibérie, 
·a sur lu direction de l'enquête. Il l avou~ par 

es: V . . de'clarations faites à l'Alliance cr1t. 01c1 ses , 
sraélite : 

'II Starmkc\'Ïlch, en émellanl l'opinion qut ~~~ ~i: 
il;1i~es ru"~s furent persuadés de la ~omp ·~· e e• 

Ju1fa déclara qu'il dut comball_re _ce _poml .de 'n~ •. c,l~ 
le~ .cÎonnécs de l'enquête prélim1_na1re d~monlra1i:Î. 
l'·ib encc complète de l'élément JUlf. ~lais, }es 1~~· 1-

~.r~s aynnl insisté, le miuiol_re dut rcprcnnfi:r àmus~ 
truclion des mains clc Sergue1ef po':1r la co. N \ 
alllre Toutefois le nouveau juge d'mslrucllon, • .. ,. . 

"· 1 1 cuve d'nné eom­Sokolof, ne pnl non pus trouver a pr 
plicité des Juifs. 

« La complicité des Juifs » dans l'~!fa~re, étant 
l . e dès le commencement. les objeclions con­

no otr r J ·r . t certe!'\ lre Sergueief, dont le père .ut ut' aura1en , . , 
choqué un ministre impartial. .. 

Quant aux: déclarations de ce « mm~st~e ~ co~­
cernanl les données de J'enquête préhmm~1re, ·le 
cite ici un extrait du dossier de 11. Sergue1ef lw-
même: 

Très secret .. \ \[. le membre du tribun.al d'Ek~te-
. b l \ S•r,,.ueicf de la part de 1 ai;enl X ... , 

rme ourl{ · · · • · " · · · l' d e du ,ocn·icé de ta Sûreté. En remettant c1-:apres l" or r 
du :!li no"embre, n• 1\1, au,,ujeIIL ~r l',aff~~~e l:pr~:ï;: 
siinl de l'empereur \ 1co as • .' re•11• 

1
• 

1 
· 

' î\' moi en execulanl or< ri: ren,cÎ"nemenls rccue1 ts par . k. 1 
Cité que quanl a l'tdenlité de \ ouro,·s · 1, e co~-

lll•· • .. ., • 1 l. r • l 1 Juif bour"C01s mandant de la maison pa ic ' c ~s m ' k hn 1 -
mechlchaninr) de Kainsk, pro,·mce de Toms • o: o 
e1· r•> riétairc d'un établi,sement de photoi:~aph1c,, 

!tabtf il PElrntcrinebour;; depuis cinq an>. b.l~1l~~~\,!~ 
n• Il, Perva.a Berei.;ovaw, U\'ec -a femme :\Caria . 

1. Voir p. 11, 15. 
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vle\·a, lren{u-ü, ans, luthérienne, ses enfants: Rebccc 
. \Jc,a11Clrl' et Eugène el sa mère Enta (Esther) )fo 
seieva, Juivl', sui,a:il<• et un ans. Toute la famille 
partie avec Youro\«ki, sauf la mère, aclucllemcnl 
pri"m. (:\"• :!, 2.) décembre 1\JI8.) 

Ai-je besoin de rappeler les autres noms de l'e 
quête ? 

Sokolof, nommé sur les instances de Koltchak 
le l'omplot ourdi au ministère de la «justice » 
Omsk, devint plus agressif. Au mois de mars Hll!J 
fo journal Zurù1 (Aube) publia le résumé du do 
sier, y compris Je rapport ullra-confideotiel de Su. 
kolof sur l'enquête ultérieure. 

L'amiral Koltchak, outré, se renseigna, Cette 
«indiscrétion » fut reconnue comme œuvre de trois 
pcrsonnuges officiels, dont Starinkcvitcl1 et Novi­
kol, rédarlcur de la Zaria, organe, il faut ajouter, 
du parli socialistc-~évolutîonnaire. Novikof étuit 
procureur du Sénat à Omsk, cc qui équivaut en 
France à lu cour de Cassation. 

Cette publication, on le comprendra, donnait tout 
loisir aux Bolcheviks de prendre leurs « précau­
tions » en supprimant les témoins gênants, etc. 

.Jamais un Juge d'instruction ne s'était vu trahi 
plus cyniquement par ses chefs. Je puis certifier 
que c·c même ministère refusa à Sokolof l'argent 
indispensable pour sa subsistance. Brer, rien ne fut 
négligé pour faire avorter l'enquête. Plus lard, la 
même assol'ialion, réfugiée en France, tenta, vai­
nement, de détruire l'œuvre de la justice. (En lisant 
la composition du parti i;ocialiste-révolutionnaire au 
prochain chapitre, on C'Omprendra les dessous.) 

Ne pouvant contester les preuves concluantes du 
dossier, dont ce récit s'inspire, ils cherchèrent en 
l·alomniant l'auteur, à atténuer la portée du réqui­
sitoire. \'aines manwuvres. 

CllAl'ITHE XVI 

L'AUTOCRATIE ROUGE 

. uc le Soviet d'Ekaterinebourg ne 
li est prouve q f . . t les hommes <le lu buu-. e que aisa1en d sava~t pas_ c k' Golochtchekine - agents e 

chcnc : 1 ourovs 1
• . y IJ·of Safarof et 

Svcrdlof - el leurs !!~~aar~e! · ru~s~ Beloborodof 
Svromolotof ; le « pr s1 enG lochtchekine. 
agissait sous les ord;ts de ~res du Soviet d'Eka-

J'ai ci lé les nom~ es ,;:ie~rence la majorité csl 
Lerinebourg (p. ~Ov). Dt P)a règl~ de la Soviétie, 
russe, cl, co~lra1rcmcn a bitanls de l'Oural n'au­
elle le fut vra11nent. Les ha anisation ouvertement 
raient pa~ toléré ~~~ ~;gSoviet ne fut qu'un si­
juive. Mais, on e. ésa1 ' t · 1 entre les mains des mulacre ; l'auloril res a1 
hommes de Sverdlof. 

. d mentation extrême-
Lc dossier contient ~ne oc~s des ersonnes sus-

menl précise sur les. aèg1sscl•mu~~ vérit!ble usine pour 
mées lis oraanis ren ét d 

nom . . . a"· f établissant de pr en us 
la fabr1callon ' ra~tx • d 'I'sar On y trouve des 

J t pour la m e u ' · • .,... 
comp o s 1 ' . disant échangées entre .-1-brouillons de ettres, so1-

l·olas et des officiers .blar_i~!~:~~~américains, venus 
Des correspondantsdcJ • a orlèrent des 

;1 Elrntcrin<'hour~ « enquclcr ». r ~; les agcnls 
histoires, fantoisistc~!. ~rac~~~!~s !yslérieusement 
rouges, ·u propos acrop 
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venu sauver le Tsar, de serviteurs entrés dans la 
maison lpatief, afin d'aider à la fuite ... 

L'organe du Soviet de ~Ioscou donna le signal 
11 toute celle campagne de mensonges le 4 mai 
1!.118, en parlant d'un complot blanc pour délivrer 
le Tsar, ajoutant que toules les inquiétudes étaient 
vaines, puisque le Soviet de l'Oural s'occupait de 
la garde du Tsar. (\'oir la fin de ce chapitre.) 

Les conversations entre la « présidence » du 
Soviet ouralien el le chef à :\foscou eurent lieu 
quelquefois par le fil direct. L a perquisition faite 
au télégraphe d 'Ekalerinebourg donna des résul· 
lals inespérés. Soit par négligence, soit par l'en· 
lremise d'employés anti-bolchevistes, le dossier 
s'enrichit de précieux documents. E n voici un : 

Sverdlof parle d'un côlé, Beloborodof de l'autre. 

Snum,Ol. - Quoi do nouveuu chez vous? 
Bu.onououot-. - La silualion sur le fronl est mieux 

qu'on ne pensait hier ; il csl reconnu que l'ennemi, 
dénudanl fcs <llltr,•s secteur:;, lance toutes ses forces 
sur Ekatcrinchourg. 

s, ut01.1n. - Pourrcz-,·ou' tenir longtemps? 
BELouououm·. Diflicile à dire. ~ous prenom les 

mesures pour nou:< maintenir. Tout le superllu a éte 
évacué. li icr est parti le courrier avec le3 documents 
au ~quels ,·ou~ vous intéressez. Faite:; sa,·oir la déci­
sion du C. C. E.; cl pou,·ons-nous mainlenanl informer 
Je, h<1bilanls au moyen du texte que vo!Ll connai"ez! 

s, 1 uur.n•·.-,\ la réunion de la pré~i<lence du C. C. E. 
le t:-1, il fut résolu de r•'Cnnnaitre la décision du Sonet 
nur;olren comme rcgulihe. Vous pou,·ez publier ,·otre 
lti~le. J., forai rit: suite tran,mellre le texte exact de 
notre publication ... 

Jnulile de le reproduire, car c'est le texte du 
radio bolcheviste publié par les journaux français 
le 2~ juillet, cité déjà dans cc livre (p. 102). 

1:. WTOCll \ TIE ROUGE 133 

Le lecteur appréciera Je caractère et le conte.nu 
de celte conversalion par fil direct. Elle eut he~ 
évidemment le 1!I juillet. On se rappelle, les hab1-
tanls furent « informés » le 20, Sverdlof ayant 
donné sa permission. On le voit, Sverdlof com­
mande ... 

J'ai enlre les mains les télégrammes échangés 
par les puissances juives de l'Oural et de ~Ioscou. 
La plupart sont chiffrés, portant l'adresse d~ Gor­
bouuur, secrétaire de Lénine, chargé du service d.u 
chiffre. Sans révéler le contenu de ces eommum­
cations, je puis seule.ment di.re qu:~lles c?nfirmenl 
en Lous points le récit du crime d Ekaterrnebourg. 
Du resle Je clocumenl qui va suivre esl assez caté­
gorique, indiquant que J'cxéculion fut décidée à 
~loscou déjà le t~ j uillet de la façon cl par les per­
sonnes connues du lecteur. 

Sverdlof envoie l'ordre 11 ses affiliés de rendre 
compte de la situation el de lui envoyer une per­
sonne de confiance pour recevoir ses instructions 
de vive voix. Golochlchekine est déjà à Moscou. 
Il a éveillé les inquiétudes au sujet de la garde 
russe, devenue sympathique aux Romaoof : 

)!oscou. Au pré•ident du C. C. E. Sverdtor 
pour Golochtchekine. 

Snomolotof juslcmcnl parti pour organiser. ~aire 
confnrmémcnl aux direC!t\'es du centre. Inqu1etuclt!' • 
, aine,. A ,.deid rcn\'OYé. Son adjoint '.\Iochkine arrêté. 
Youro\'~ki remplace \\'deicf. Garde intérieure Loule 
rele\'éc. rcmphcée par d'autre;; !{en,; t:l:J8. 

Bn.oooaonor. - l. \'If. 

Svromololol apporta les instructions de Sver­
dlo( Yourov~ki se mit aussitôt à la besogne, en 
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attendant le retour de Golochtchekine. Les R usses 
élaient déjà remplacés par des bourreaux magyars. 

A :\Ioscou Sverdlof continua ses rapports avec 
:\firbach encore quelques jours. L'ambassadeur al­
lemand fut assassiné le 7 juillet. 

L'autocratie rouge au temps de l'assas .. inat des 
fiomanof se composait entièrement de Juifs, à l'ex­
ception seule de Lénine, de son vrai nom Yladimjr 
Oulianof, bourgeois annobli de Simbirsk. Seul un 
llus~c aurait été capable d'un« imagination «Î dPs­
tructrice; seuls des ,Juifs auraient pu réaliser son 
plan de bouleversement universel. Mais la concep­
tion de Lénine n'avait d'autre but qu'une utopie, 
tandis que les activités sémites poursuivaient un 
but réel : l'accaparement de la Russie. 

En ceci, ils continuaient la tradition, un moment 
.compromise par la guerre, d'intermédiaires entre 
l'Allemagne el la Hussie. En dépit des différends, 
plutôt superficiels, séparant le Juif bourgeois du 
Juif bolcheviste, le plan poursuivi par Sverdlof de 
concert avec le kaiserisme fut exactement pareil au 
plan de l'Allemagne républicaine intimement liée 
ù l'autocratie rouge actuelle ; la débâcle écono­
mique du monde, permettant aux Allemands de 
liquider leurs dettes, loul en renforçant leur main­
mise sur la Russie. « L'américanisme» des Trotski 
en lutte d'abord avec le « germanisme» des Sver-
11lof s'y rallia après le désaveu, lrop tardif, du 
réfiÎme rouge par le gouvernement wilsonien . 

Le résumé des fonctionnaires sovi.étistes, termi­
nant le chapitre 11, indiquelaparticipation de 1;; Al­
lemand-;. Ces représentants, partagés habilement 
d:111~ditf.\rcnls scrvicus -san« comp!P.r les militaires 
dans l'armée rouge - assuraient une liaison par­
faite, fonclio1u1ant loujour11 malgré les événements 
exl!:ricurs. 
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C'est dans le Comité central du parli des Bol­
ch~".iks que le l?~uvoir du régime se trouve ; or 
vo1c1 sa compos1lion en 1918: 

Br?nsleiu. (Trotski), ~pfelbaum Zinovief), 
Lourie (Larme), Ountsk1, Volodarski, Rosen­
fcld l .. Kamenef), Smidovitch, Sverdlof (Y ankel) 
~akhamkes (Steklof). Juifs . . . . . : !I 

Oulianof (Lénine), Krylenko, Lounatcharski. 
!fosses . :1 

12 
Les autres partis socialistes« russes >sont dans 

le même cas. Voici leurs comités centraux; S. D. 
mencheviks, 11 membres, tous Juifs ; Communis­
t es du pet~ple, 0 membres, dont 5 Juifs, l Russe; 
S. R. (droite), 15 memb1·es, dont 13 Juifs, 2 Rus­
ses (Kerenski - à moins qu'il' ne soit d'oricrine 
juive - cl Tch_aikovski); S. R. (gauche), ·1 t m~m­
bres.donl LO J u1fs, 2 Russes ;Comité des anarchiste~ 
de Moscou, 5 membres, dont 4 Juifs, 1 Russe ; 
parti de la Commune polonaise 1 \! membres Lous 
Juifs,.y compris Sohelson (Rad~k), Krokhmai (Za· 

, gorsk1) el Schwartz (Gollz). 
Ces partis, soi-disant d'opposition, travaillent 

plus ou moins sournoisement avec les Bolcheviks 
en ~mJ?ê~hant les ,Russes de se reprendre. Sa; 
Gt mdlVldus à la tete de ces partis il y a G Rus­
ses, 511 Juifs. N'importe l'étiquette, un aouverne-
ment révolutionnaire sera juif. " 

Voi~i le Cons~il des coa;irnissaires du peuple; 
. Ouhan~f (Lénme), président, Russe; Tchitche­
~me, a~,11res é~rangères, Ru~se; Lounatcharski, 
1!1strucllon J?Ubltque, Russe; Djoug:ichvili, nationa­
lités, Géorgien ; Protian, aaricullure Arménien · 
Lourie (La.ri~c), conseil écinornique,' Juif; Schli 
chter, rav1tmllement, Juif ; Bronstein (Trotski), 
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guerre el marine, Juif; Lander, contrôle d'Etat, 
Juif; Kaufîman, domaines, Juif; V. Schmidt, tra­
vail, Juif; E. Lilina ( Knigissen ), assistance, Juive ; 
Spllzberg, cultes, Juif; Apfelbaum (Zinovief), in­
térieur, Juif; Anvell, hygiène, Juif; Isidore Gou­
kovski, finances, Juif; Volodarski, presse, Juif; 
Ouritski, illeclions, Juif ; 1. Steinberg, justice, 
Juif ; Fenigslein, refugiés, Juif ; Savitch et Zas­
lavski, ses adjoints, Juifs. Sur 22 membres, 3 Rus­
S•·s, f Géorgien, 1 Arménien, 17 Juifs. 

Voici le Comité central exécutif : 
Y. Sverdlof, président, Juif; Avanessof, secré· 

taire, Arménien ; Bruno, Letton ; Breslau, Lellon ; 
Babtchinski, Juif; Boukharine, Russe; \Veinberg, 
Juif ; Gailiss, Juif; Ganzburg, Juif; Danichevski, 
Jml'; Starck, Allemand; Sachs, Juif; ScbeinmanQ, 
Juif; Erdling, Juif; Landaucr, Juif; Linder, Juif; 
\Volach, Tchèque; Dimaosleio, Juif; Encukidze, 
Géorgien ; Ermenn, Juif; lolfe, Juif; Karkhlinc, 
Juif ; Knigissen, Juif; Rosenfeldt (Kamenef), Jui[; 
Apfelbaum (Zinovief), Juif; Krylen ko, Russe; Kras­
sikof, Juif; Kapnik, Juif; Kaoul, Letton ; Ouliano[ 
(Lénine), Russe; Latsis, Juif; Lander, Juif; Lou­
natcharski, Russe ; Peterson, Letton ; Peters, Let­
ton ; Roudzoutas, Juif; Rosine, Juif; Smidovitch, 
Juif ; Stoulchka, Lellon ; Smiltcha, Juif; Nakham· 
ke.s (Steldof), Juif ; Sosnovski, Juif ; Skrytnik, 
Juif ; Bronc;tein (Trotski), Juif; Teodorovilch, Juif ; 
Terian, Arménien ; Ourilski, Juif ; Telechkiae, 
Ru~se; Fcldmann, Juif ; Froumkine, Juif; Sou­
riupa, Oukrainien ; Tcbavtchevadze, Géorgien ; 
Schcikmann, Juif ; H.osental, Juif ; Achkin:izi, 
lmerl'lien ; Karakhane, Karaïme; Rose, Juif; So­
bclson (Radek), Juif; Schlicbler, Juif; Schikolini, 
Juif ; Chklianski, Juif ; Levine (Pravdine), Juif, 
11-t membres, dont 5 H.usses, 6 Lettons, 2 Alle-
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mands, i TcMque, 2 Arméniens, 2 Géorgiens, 
1 lmeretien, 1 Karaïme, 11 Oukrainien , 41 Juifs. 

Voici les membres de la Commission extraord' 
mure de Moscou : 

Dzerjinski, président, l: Qlonais ; Peters, vi 
président, Letton ; Chklovski, Juif ; Zeistine, .Tuif 
Razmirovitch, Juif ; Kronberg, Juif; Khaikin 
Juive ; Karlson, Letton ; Schaumann, Letton 
Leontovitch, Juif; Rivkine, Juif; Antonof, Rus~e 
Delafobro, Juif; Tsitlùnc, Juif; Roskirovilch, Juir; 
G. Svcrdlof (frère du président), Juif ; Biesenski 
Juif; Blioumkine (meurtrier du comte Mirbach) 
Juif ; Alexandrovitch (complice du précédent), 
Russe; 1. Mode!, Juif; Routenberg, Juif; Pines 
Juif; Sachs, Juif; Jacob Goldine, Juif; Galper 
teiu, Juif; Kniggisen, Juif; Lalzis, Letton ; Day• 
bol, Letton ; Saissoune Arménien ; Devlkenen, 
Lellon ; Lieberl, Juif ; Vogel. Allemand; Zakiss, 
Letton ; Schillenkuss, Juif; Janson, Letton; Khei­
fis!!, Juif. En tout :rn, dont 1 Polonais, 1 Allemand, 
1 Arménien, 2 Russes, 8 Lettons, 23 Juifs. 

Qu'on ne s'étonne plus de la complicité JU1ve 
dans l'assas!!inal de la famille Romanof. L'absence 
de celte complicité aurait été bien plus étonnante. 

\'oye1. au'I'. pages :r>3, 26!), 2W, les allusions <les 
ré;;ic1des an x bruits ten<lencieux qui circulaient : l'Au­
locratw Hon;:e ~avait répandre les fausses nouvelles 
pour ponvuir " travailler » à ,;a guise. Aux pages Jll!I 
Ill l:? l on u vu l.'ommenl les So,;els eux-même. furent 
tromp&s.) 

LE 

IX 

GOUVERNEMENT CENTRAL DES SOVIETS 
EN 1918, L' ANNl!E DE L'ASSASSl~AT 

L, . , à •auchc . T rot•ki ; à droite : Sverdlof. Au CC"\trc : çntne . e . 

BREST'-LITOVSK 

Assis a droite, les plénipotentiair_es " russe• •. 
(Deux Juifs, un Arménien.) 



CHAPITRE X\'11 

ÉPILOGUE 

Duns la chambre où elle vécut ses derniers jours, 
la Tsarine dessina, dès son arrivée, un signe de 
bonne chance, la swastika, en y ajoulanL la date, 
t7-:30 avril: 

Depuis i;on initiation aux sciences occultes, elle 
isuit ainsi en entrant dans une nouvelle demeure. 
la nous permet de confirmer l'exactitude de l'en­
ête. Ilélus, la bonne chance ainsi invoquée lui 

ppo~La sedemeut la consolation de mourir ave~ 
s siens! 
Gaida et ses soldats n'avaient pas remarqué 
lle inscription à peu près dissimulée par l'enca­

menl de la fenêtre, ainsi elle fut épargnée. 

la chambre basse, non loin de l'inscrip­
allcmand d'après le poète juif, une main 
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h.abi~e, én.ergique, tr:iç~, aussitôt après la bouche­
rie, es signes cabahsllques, ainsi : 

suivi de pl~~ieurs groupes de chiffres, peul-être 
en code (vo1c1 ces groupes : l!.\678 · 1918 · 87888 
148!•67878). , ' 

Le lecteur inilié comprendra, peut-êlre. 
~ur le mur de la maison, près du poste de mi­

lr~illeuse, en haut de la terrasse, un des « Lellons, 
griffonna les mols : 

c~ qui veul dire, en langue magyare : « André 
\ erhas fut de_ ga~d~. » La d~te est J:i veille même 
de la b~uch~r1c. J ru. lu cette mscription,j'aila >ho­
~og_raph1e prise sur place. Les assassins « letto~~ , 
!'laient, donc, des Magyars. 

i"PILOGLE 111 

On trouva dans le ventilateur des "\Valer-closets 
un petit code que le Tsar gardait précieusement, 
comme cadeau de sa fiancée. Ce livre minuscule 
portait, écrit de la main de la Tsarine : « A mon cher 
Nicky pour son précieux usage, lorsqu'il esl loin 
de sa petite Alix. Osborn, juillet 1894'. » 

:\icolas l'avait caché par crainte des fouilles, es­
pérant peut-être le reprendre quelque jour. 

Aussitôt après l'assassinat de la Famille, le 
gouvernement rouge confisqua, par édit, toutes les 
possessions des Romanof. Les banques en Russie 
étant « nationalisées », autrement dit, accaparées 
par les Bolcheviks - les banques à l 'étranger 
ayant par son ordre, placé tout l'avoir du Tsar en 
bons des emprunts de guerre r usses, les mem­
bres de la Fa mille encore survivants restaien L sans 
ressources autres que la valeur des reliques sau­
vées -par les soins de l'amiral Koltchak et renvoyées 
en Europe. 

L'édit avait un but plus réel : de « légitimer » 
le vol des bijoux pris sur les Romano{ et les au­
tres, déjà (( nationalisés » par le gouvernement des 
Soviets. 

Les missions rouges en Europe passaient dans 
leurs bagages une quantité immense d'objets volés 
aux Russes. La propagande bolcheviste fut payée 
de celle manière. 

Des régicides, plusieurs sont déjà morts. ' 
Medvcdef succomba en prison du typhus qui fai­

sait rage en Sibérie, le i~ mars 1919. 
Vaganof, reconnu par les paysans lors de la 

fuite des rouges, fut mis à mort sur place sans 
donner au juge d'instruction le moyen de l'inter­
roger. Yourovski revint, paraît-il, à Ekaterinebourg 
auprès de sa vieille mère, que le juge avait fait 
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libérer. On raconte l' . en qualité de comm <J1suse1· asds;i.ssm en chef servit a 
rie maca re des én'l 1 d L . nces - plaisa · b 'ire assura . 

u es e émne et de Sver 

Yankel Svcrdlof :igent d l'Al 
et organisateur de l'œ ,e d, lemag~e, tsar r 
même tué. Voici comm m re assassrnat, fut 1 
:\IorosoC 11 ';\loscou se cnl. ~es ouvriers des usi 
rilé du ré .. ime Ce f :nontrerent rebelles à l'a 
née 1.U1!1.~\cco~pa :é ;u commencement de l' 
dlof s'y rendit afh~ de autres commissaires, Sv 
co~pables de ne pas ap soumettre CP!'; :111clacie 
vail sans pain. prouver le sy5lème de l 

Svercllof fut brus vricrs, cl lors ue Î quement attaqué par les o 
mortellement altei11te secours arriva, il était d . , succombant b" tô 
une commotion céréb 1 ien t après 

On . ra e. 
suppruna la vérité Offi · mourut do l'inO~m t• . iciellement, Sverdl 

té •• ma 10n des e au cours de son servie _ro:imons, contra 
fut exposé ; on fit des fune « .heroique ». Le cor 
doLna son nom à la place d;r~~!~~ pompeuses ; o 

es rouges jouaient de lh re à Moscou. 
une bombe faisant ex 1 ~a eur à celle époque. 
réunissait une confér~ osion d?~: le local où 
b?n nombre de l'auto nce. soviehste faillit tue 
~icrre on fit deux coucr:~ie rouge. Alors, d'une 
l .attenta~ ~onlrc ses colÎè ~:sn Denge~ ~verdlof et 
limes perirent par l'e tg : es milliers de vi 
extraordinaire, où sié ~a[truse de la Commission 
défunt président. g ' du reste, un frère iiu 

Après Sverdlof, aucun des J if prendre sa succession . , u s rouges ne voulut 
fut u!1 paysan du nom' JeuY~:li t~op p~rilleuse. Ce 
foncllons de président à 1,. IllDe qui remplit les 
La Russie, après tout, e ·,.,Uls_lar de :8eloborodof. 
menls, comme l'Oural~ x1.,crut cerlarns ménage-

f;pf/.OGUI< 
t.13 

Les Russes dignes du nom sont morts à la guerre, 
{une poignée, incapable de lutter avec l'ennemi 
ageaol leur pays, - fortement retranché der­
re les préjugés el les défauts du caractère na-

Pendant trois siècles les Russes vécurent sous le na\. 
g tarlare ; on ne sait combien de temps ils endu­

rent le joug des Uébreux-Allemands ; mais il est 
tain que l'Allemagne, Ponce Pilate, les laissera 

"re, comme elle a fait pendant le massacre des 
omanof, car l'œuvre juive en Russie rapportera 
ujours un bénélicc aulC Allemands. 
Un des chds du bolchevisme (Apfelhaum-Zino-

·e{) déclara en seplembre HJ18, que« sur les cent 
illions de Russes il y avait \)() millions qui comp­
ient, qu'il faudrail gagner ; les autres, sans aucune 
portance, seraienl asservis ou anéanlis. Il parla 

'nsi pour juslifter la Terreur, fauchant alors la 
urgeoisie et l'intelligentsia. Depuis, les survi-

ants, [aufe de pnin, se sont inclinés . Mais les 
1 millions, sans têlc, sans organisation, continuent 

eur résistance passive, implacable. 
L'union du paysan et du gouvernement, confu-

&émcnt cherchée par Ale1andra, se fera peut-être 
sur les ruines de la Russie. sur les cendres des 
mnrlvrs du bolchevisme, - de ces souverains el de 
ces c'nfanls suppliciés, dont nous venons de tracer 

l'émouvanle tragédie. 
Londres. novembre, 1.9~0. 



POST-SCRIPTUM 

L'ndaplation qui ré . d 
mains d'un éditeu dp pce ? fut remise entre 
• t'"O r e aris à la fi d 'il,. , deux mois a rès 1 . . n e novemh 
véritables causes d~ ta dubhcahon anglaise. l 
te~t jusqu'à présent : ~é ~pporté à l'~dilion r 
qu au mois d'avril l y r1Puses ; toujours est­
pour s'en enquéri, ?{sque auteur vint à Par· 
deuxième partie dr, 1 ne p~t se faire rendre 1 
d

.t . u manuscrit é<>'a é l · 
1 ' mais comment et . ? " r e, UJ a-l·o 

~I a .fallu perdre beauc~~r dm il ne l'a jamais su 
muliles, puis en fin d P e temps en recherches 
traduction pe;due L'éd·~ compte, reconstituer la 
ponsable de ce lo~g d ·11 ?ur actuel n'est point rcs-

V .là e ai... • 01 pourquoi ce récit • , · 
a~rès sa publication à Lo!d:a1~ .a Pan~ une année 
m1ère version, la seule au hes, ~I conlient la pre­
germano-bolcbeviste t t entique: du_ complot 
de llussie et du crime c~?E~e tla. Famille impériale 
seul accompagné de d a ermebourg ; il est le 
de l'enquête menée oc~ents of~ciels provenant 
Koltchak. sous es auspices de l'amiral 

Afin d'étou!Ter les révélati 
mettantes de ce récit d ·.nflns par t~op compro­
tes ont été mises e .' es 1 uences bien puissan· 
ln publication de l~ Jeu,_ et cela à l'heure même où 
t d 

ivres immonde R 
e es versions apocryphes d . s ~ur aspoulinc 

u crime Judéo-allemand 

l'OS T-SClll I'TU.lf 

' t encouragée de toutes les manières'. Croit-on 
dre moins répugnante l'œnvre sanguinaire des 
s Rouges et de leurs complices allemands, en 

'ssant la mémoire des Romanof ou bien en répan­
l dC's men~onges sur la survivance des ,·ic-
cs? 

l\e voulant rien changer à son récit, l'auteur 
'<il celle occasion d'ajouter quelques détails ayant 

rapporL assez étroit avec les questions <;oulevées 
r lui, et d'abord en ce qui touche au complot 
mé par les Allemands et les Bolcheviks pour 

enlèvement du Tsar de sa prison à Tobolsk. 
Le Ilerr doktor Ritt.1er, ancien adjoint de feu 
Ilerr Graf von 1\Iirbach, le général Hormann, 

égociateur du traité de Brest-Litovsk et premier­
Ir dans les affaires allemandes en Russie bolche­

islc, el d'autres personnages encore, ont senli 
~u'i ls devaient se justifier envers leurs «amis» de 
1 ancienne Russie ; de ce fait découlent certaines 
décla~ations - assez maladroites, il faut le dire, -
dont, voulant être tout à fait impartial, je repro­
duis ici très exactement la substance. 

Ces messieurs déclarent que ma version d'un 
complot allemand pour remettre :'\icolas II sur Ici 
trône ne tient pas debout. Ils affirment que l'Alle­
ma15ne n'a jamais songé à pareille entreprise, non 
seulement parce qu'elle n'avait plus aucune con­
fiance en ::'\icolas II, mais une restauration monar­
chiste n'allait-elle pas à l'encontre de sa politique? 
le démembrement de la Russie facilite son exploi­
tation, or le premier soin du Tsar aurait été dC'•r"­
constituer l'unité nationale. (Ici nous croyons en­
lmdre un ~cho de la politique que :\L Lloyd George 
a évidemment empruntée aux Allemands, pour l'im­
poser à l'Angleterre.) 

1. Jo fais cxceplion, bien entendu du beau li'-rc de ~l. Pierre 
Gilliard, dheloppanl ,. déposition (v. p. 214). 

10 
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Cette argumentation spécieuse a un grand défaut: 
en voulant trop prouver, elle ne fait qu<' trahir 
la fourberie teutonne ; elle n'explique point la 
croynnce russe au plan d'une restauration aile· 
mande. Pour parer à celle riposte les personnag'es 
sus cilés, anciens maitres et complices des Lénine 
et des Srnrdlof, prétendent que des monarchistes 
russes se trouva11t à Pétrograd au printemps de 
11118 auraient « imaginé » ce plan dè remettre 
:\icolas Il sur le trC1ne avec l'appui des Allemands. 
Or, la vérité crhe les yeux·: les Allemands cher· 
chcnt ~implenH'nt à désa,·ouer une entreprise qui 
n'a pns réussi ' . 

1 ci nous pouvons apporter certaines précision~ 
qui permellent d'apprécier à leur juste valeur les 
déni!>gations des Rilzler. des Hofmann el autre~ 
amis de la Hussie. Boris Solovief, Anna Vyroubova 
cl leurs colll•gues dans l'organisalion àllemande 
créée autour de Haspoutine et maintenue apr(•s sa 
mort, furent les v6ritables agents de l'Allemagne 
dans Loule celle ténébreuse machination. Les mo­
narchistes donl il est question plus haut croyaient 
de bonne foi aux promesses allemandes de soutenir 
et de libérer les Homanof et par l'enlremise d'un 
ami sûr ils avaient même réussi à faire parvenir à 
Tobolsk une lettre lransmeltant les promesses de 
bienveillance et de protection de la part de I 'Alle­
mague. La réponse à celte lettre fut décevante 
quant aux assurances allemandes, car le Tsar ne 
'oulail rien entendre - ainsi que nous l'avons vu 
au cours du récit-, mais elle contenait de h p:irl 
de la Tsarine une sommation surprenante de s·,,i,. 
tenir de toute communication indépendante à l'ave­
nir el de se conformer entièrement aux directive~ 
du cercle Yyroubova. Lu malheureuse souveraine 

1. 1.cs nvcu< dr Luden.forlT sonl formels . 
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oyait toujours aveuglément à la sincérité loy.ale 
e ces agents avérés de l'ennemi. On a vu Solovief, 
uni d'argent d'une provenan_ce s~spe~Le, se rendre 
Tiumen et à. Tobolsk où 11 ag1ssa1t de c~nc~rl 

vec un autre agent de l'Allema~ne nom~c "a­
hler, principalement pour empc~her gm que ce 
ùl d'entrer en relations avec les pr1sonmers de To­
bk ; il a'.lait jusqu'à ~e faire enfermer ave~ des 
onnrchisles lidèles afin de gagner le?r ~onhance 

t il' obtenir la révélation de secrets qu il_ s ~mp_re~­
it <le communiquer aux Rouges ; a_10s1 éh_m1-

ail-il Lous les rapports avec T~bols~ qui pouvaient 
gêner les plans allemands. Q~rnze J~urs avanl le 
transfert des souverains vers 1 ouest, 11 est au cou -
rnnt de cc projet grllce à ses rapports secrets. a.vec 
~!oscou. \Vachler part en toule h~lc pour !ù!'l et 
Bi•rlin, mais Solovief, ayant oublié de rebrer ?e 
la banque l'argent déposé au nom de ~on _11ssoc1,~, 
doit rester en arrière. C'est par la. Sibérie_ qu 11 
gagnera son quartier-général de Berlin, c~ntrnuant 
sur son chemin !'rouvre néfaste de confusion et de 
désarroi. (V. pp. 1':!6-1:!7.) 

La version des Ritzler, lout en confi~m~nt le re­
fus du Tsar de transiger avec l'ennemi! Jetle une 
lumière assez équivoque sur la convoc~hon ~ .~fos­
cou d'une conférP.nce avec lous les part1S p~hllqucs 
rnssl's, y compris les monarchistes, au pr1_nlemps 
HJl8. L1l, au vu el au su de toute la Russie. s?ns 
excepter les Bolcheviks, les repré~entants offic1els 
de l'Allemagne fir!.'nt des propositions dans le se~l'l 
ue nous connaissons de restaurer l.~ monarchie 
~es Homanof, d'abord en re~ettan~ :\1colas sur le 
trône · puis apr~s son abdicahon réitérée - la pre­
m i1\rp 

1
Manl PnlarhPP de compuls_ion _(!) ;- ~me~ant 

au pouvoir son Héritier. A ce sujet _11 s élrul ~em~ 
produit une scission entre les parhs modéres qui 
Youlaienl }.[ichel Alexandrovitch et ceux de dro1le 
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qui préféraient Alexis. Ainsi, à en croire les di 
geants allemands de ces temps-là, celte conféren 
el tout ce qui s'ensuivail n'aurait été qu'une 
médie. On le voit bien, leurs dénégations ne co 
cordent pas avec leurs actes •. 

Les Russes qui persistent encore à voir le sal 
de leur patrie dans une colJaboration avec J'AI! 
magne feraient bien d'étudier les déclarations 
l~u.rs pseudo-~mis allemands, qui espèrent dem · 
dmger une'fo1s de plus les destinées de l'Allema 
gne, qui le font même dès aujourd'hui sournoise­
ment ~ous le couvert d'uu régime de démocratie 
pour rire. 

Mais il y a encore une déclaration provenant des 
mêmes sources qui, tout en laissant de côté lares­
lauratio~ projetée, expbque les motifs qui auraient, 
t rès vraisemblnblement, poussé Lénine et Sverdlof 
à foire partir de Tobolsk le Tsar déchu de concert 
avec Mirbach. ' 

D'ap1·ès Ritzler, les Allemands et les Bolcheviks 
étant également intéressés à mettre obstacle à la 
reconstitution du front russe et craicrnant de voir 
l~s a~mées populaires du Volga, de l'Oural et de la 
~1bé~1e _se raIJier à leur ancien souverain et acqué­
rir ams1 une grande force morale, firent cause com­
mune pour s'emparer de la personne de Nicolas II 
par l'entremise inconsciente du commissaire Yakov­
lef. O!l connaîl .la suite : ce fut à ce moment que 
les Ju.1fs du Soviet de :\Ioscou, obéissant à certaines 
d1r~cltves, surent intercepter les Romanof à Eka­
tcrmebourg et, en fin de compte, organiser le mas­
sacre de toute la Famille. Mais il est permis de 

J. La Hépublique soc1alisle acluellemenl au pouvoir cacha 
eo1gocu~~mo~~. t.o~s les Jocumeuls compromettants pour te 
rnonorcl11e rn1hlarisle qu'elle a remplacée el s'en rend ainsi so· 
hda1re. On peut le dire, l'Allemagne louL entière a élé du grand 
complot de la guerre contre la Russie. (Cf. pp. 19-~L) 
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nslaler à l'heure qu'il est et en dehors de toute 
'scussioo, que Lénine, parfaitement au courant 
u plan juif d'anéantir tous les Ro~anof, Y, con­
olit et que les Allemand~, complices de 1 enlè-

ement, endossent de ce fait une très lourde res-
nsabilité quant au dénouement. . 
Ainsi le Tsar Nicolas Il non seulement serait 
mbé ~iclime de sa loyauté envers les Alliés de 

la Hussie mais encore, de l'aveu même de ses 
bourreaux' serait-il mort en soldat attendant à son 
poste l'oc~asion de reprendr~ la lutte con~re ~'en­
nemi commun. Le~ armées alliées ont le droit d ores 
et déjà et le devoir de considérer .l'iicola~ Il com~e 
leur camarade héroïque et glorieux. ~1 .les vaLD­
queurs dans la bataille contre. le matérialisme alle­
mand réussissent encore à vaincre le fléau bolche­
viste engendré par cet esprit, le nom du Tsar 
martyr sera dilment honoré par ses frères d'armes 
français, tout au moins. . . 

li est acquis que Boris. Solov1ef contmu.e à être 
au mieux avec les cercles mfluents de Berlm. Per­
sonnage sinislre et plus que suspect, toujours en 
rapport étroit avec Anna Vyroubova et le.s ch~rla­
tans mystiques de l'entourage de Raspou~1ne, 11 ré­
pand assidument la Iég_ende d? la surv1va?ce du 
Tsar, transféré par la voie des airs, prélend-1), c~ez 
Je Dalai Lama au Tibet. Chose plus exlrao~d~n:ure, 
11 arrive, paraît-il, à acc.rédi~er celle fantaisie ma­
gique près des P?rsonnalit~s 1m.portantes du monde 
russe et des milieux réactionnaires allemands, aux­
quels du reste, il convient de faire croire qu~ le 
Tsar 'ci•est pas mort, puisque c'es~ I.e gouvernement 
kaiserien qui porte la responsabili té 1?orale de la 
fin terrible de Nicolas II el de sa Famille. 

J'ai reçu dernit:rement ccrt~es. indicatio.ns con­
cernant les ori<>ines de la s1lualton acquise par 
Raspoutine à la °Cour de Russie ainsi que les anté-
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céde~ls de ~o~ gendre Solovicf, qui méritent d'ê 
COfü•1gnées 1c1, car tout <'n restant assez va!!'tl 
elles P.euvent servir de point de déparl pou0r 1 
recherches futures. Je ne doule point que l'affoi 
Roman~f resler? pen.d.ant de longues années 
c~use celèbre qm modifiera tous les éléments de 
vie moder ne. 

Il paraît qu'au cours de ses pèlerina.,.es, Ra 
pouline, après avoir visité le mont Athos 0se trou 
<'n Bulgarie où il fil la connaissance de Ferdinan 
de C~bourg., L'âme machiavélique de celui-ci su 
P,Ula !nm~édrntement les nvnntages à tirer ùu pè 
rm. !' erdman~ connaissait les tendances mystiqu 
de l Impératrice ; cc paysan exallé d'un cspr' 
fruste mais .doué d'.une ~ertaioe élo~ence natu 
relie, pouvait devcmr un rnslrument précieux. Il l 
recommanda à ses .amis de Berlin et par eux 1 
ménagea des relahon.~ à Pctro.,.rad. Grichka fol 
c~n~uit ) mqu'aux marches du t~t'lne impérial qu' 
s agissait d'ébranler. Le sinistre tsar de Bulaari 
c.ompl?il s'arroger la couronne de Byzance grdce à 
1 a ppm ?e .l'Allemagne m1is il ne pouvait la saisir 
qu .en p1élmant les décombres de la Russie. li est 
facile de comprendre pourquoi Raspoutine l'inté­
ressa. 

Ce félon reste sain et sauf dans son château de. 
Cobourg, vivant a~ milie~. d'un, l~xe encore plus 
fastueux que son digne alht', le h.a1ser rou"'e. Mais 
pour l'un comme pour l'autre l'heure de l~ justice 
sonnera. 

L'histoire de Solovicf se rattache à celle de Ras• 
~ou.lino. On,. sait quels avantages les Allemands 
t1raicnl de 1 milucnc<' ex<'rréc par le« saint» lou"'­
l~mps aYant la guerre et combien elle leur fut pré. 
c1euse pendant la gu<'rre. Or la vie de ce déLau­
~hé ne tenait qu'à un ûl, malgré toutes les précautions 
imposées par l'impératrice, et il s'agissait à tout 
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hasard d'avoir un remplaçant sur les lieux. Cc rôle 
fut attribué à Boris Solovief dès avant la g uerre, 
parait-il, car on re.lrou;c .s~ lrace i~ Charlottenbu.rg, 
faubourg de Berlm, d ou 11 serait allé au collegc 
théosophe d' A<lyar dans lrs Indes ufin de se pe:fe~­
tionner dans les sciences occullcs. On ne negh­
geail aucun moye~ 11 Berlin pour arri;er au but. 
Solovief est cerlarnemcnl assez avance en occul­
tisme pour en tirer parli dan'l son méti~r ~·espion. 

L'inscription faile en caraelères cabalisl1ques. sur 
Je mur de la chambre du crime dans la mms?n 
Jpalief n'est pas encore ùécli!lfré.e, mais à ce SUJel 
j'ai reçu plusieurs commumcal1ons de personnes 
au courant de la <'ryploarnphie. Il est constaté que 
les codes secrets de cerl:1ines ~ociétés dont le sii'ge 
csl en Allemagœ et dont les affiliations juives sont 
notoires renferment des cnraclères sembla~les. à 
ceux de l'inscription d'Ekalcrinebourg. S'ag1~sml­
il d'une communication secrète entre complices? 
Peut-être le sn.ura·t-on un JOUI'. .. • 

Il paraîtrait que dao<> la tragédie des Rom.anof, 
ainsi que dans quelques phénomène~ observes .au 
cours de la guerre mais rc~lés inexpliqués ou bien 
passés sous silence,, de~ ~mssances occu~les se sonl 
entremises la :\[a"'IC i'\01rc étant fort repandue en 
Allemacrne'. :\fois i1 en serait produit une consé­
quence "semblable à celtes qu'amenèrent les autres 
moyens sournois et malhonnêtes employés _par. les 
Allemands. L'excès du mal amène une react1on. 

1. Vuici quelques cxlraila t1•une lcll~·c. que j'ai reçue d_'uue 
JH.'l'!o!Onno très documcnl~c: « ~\.yonl smv1 le ~·ôle d~s llh~minatt 
allemands à travers lotus lc.•s mouv<>llltml~ rc\.·olulJonno.1rcs du 
siècle pa~sé, je suis conva.incu qu~. le rêg1me bolcheviste ac· 
tuel re\·Oil ses dîreclh·es d une ~oc1clé secrète donl le su~~e t:!l 
probablemenl. en A'lcmagne . .. Il est nsse~ cur1CU"C qu~ trois sur 
qualrc de!' caracl~res qu('I' vnu1> repro~111-c_r,. '""'.'"'Pmhlenl nu~ 
caracl~re~ donl se fioervaienl lc:1 lllununah ams1. que IC':i a pu~ 
blié• le comte Le Couleuh: de Canteleu dans •on hvre Les Ser lu 
tl Sociotè& secrèle• (1 ~631. 
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Aux gaz empoisonnés des Allemands, la scien 
des Alliés a répondu par des gaz encore plus ter 
ribles ; aux maléfices des magiciens noirs d'Outr 
Rhin ont répondu les forces du Bien qui auraicn& 
exercé leur influence puissante en faveur des ar 
mées alliées à Mons et ailleurs. Nous avons vu le 
Bolchevisme se retourner coutre ses promoteurs , 
nous verrons sans doute d'autres retours des choses 
d'ici-bas contre leurs manœuvres frauduleuse1 
d'après guerre; un jour ou l'autre ils payeront, pour 
la Hussie dépouillée, le sang des innocents répandu 
à Ekalcrinebourg et ailleurs. 

Le nombre des victimes accumulées autour du 
crime sinistre dont j'ai décrit les péripéties extraor­
dinaires et émouvantes, s'est accru de toul le per­
sonnel du Lribunald'Ekaterinebourg. Restés en ar­
rière pendant la retraite de Koltchak, ses membres 
sonl tombés entre les mains des Rouges, qui les 
onl fait périr tous, uniquement parce que l'instruc­
tion de l'assassinat des Romanof avait été menée 
pendant quelque Lemps au palais de ce Tribunal. 

Paris, le 4 noOl 1921. 

• 
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DE TSAHSKOIE SELO A TOBOLSK 

'l (1 J) marJ f 91 ï ,iu f 3 (26) 1wril f 91 \. 

LA oü·o~n10'.\ m: coLO'iEL Koei-LL'<~hl 

La cléposilion du colonel Kobylin~ki nous montre 
d'une façon clocum1mtaire el complète, ce qu'a été la 
n e de la Famille impériale de mars 1!)1/ à mai HJL8, 
c'est-it-<lire pendant le lemp~ où elle était sou' >n 

(Rrdo. 
Le colonel Kobylinski ~omble avoir été un soldat 

bravo et un homme ju8te, il fit ce qu'il considérait 
comme ~on devoir, mais il traita ses infortunés pri­
Nnniers al/CC humanité et courtoisie. Son témoignage 
aura une vt1lcur considérable aux yeux des historiens 
de l'avenir. 

Du (i au 10 a\'ril 1()1() le ~Iagistrat Instructeur pour 
le; affaires d'une imporl;mc~ spéciale, du tribunal 
d'Om,k, i1:tcrrogca 11 Ekalcrinebour;;, conformcment 
.,_ paragraphe t t:J du Code de Procédure Criminelle, 
la personne nommée ci-cles•ous en qualité de témoi,n. 
Le témoin déclara : - ~Ion nom est : 

Ecchi:-SnoPA.."iO\ ncn Koe' LI'.\Shl 

J'ai quarante am; et je suio allaché au Commande­
ment du District ~lilitaire de îiumen. J'appartiens 1t 
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l'Eglise. orlhodoxe. ~u commencement de la gra 
Guerre Je commandais une compagnie du régiment 
Gardes P etrogradsky. 

Le 8 (21) .no~e.mbre HH4 je fus blessé au pied 
une balle. En Jmllel 1916, sur le fronl autrichien. 
fus gravement alleinl par un éclat d'obus au CO 

de la bataille de Huta-Slara. Le choc eul de gra\ 
conséquences, une maladie des reins se déclara. 
seplcmbrc 1!116 je fus envoyé à l'hôpital de Tsar•ko 
Selo. De ccl hôpital je ru, envoyé à Yalta; à m 
retour à Tsar,koie Selo je fus déclaré physiqueme 
incapable d'un oen·.ce actif et versé au bataillon d 
réserve de mon régiment. J'étais dans ce balaillun a 
début de la ré,·olulion. 

Tar_d dans la soirée du 5 (18) mars je fus appelé a 
quarl1cr général du District Mililaire de Pelro"rad. 

J 'a:ri ''ai ~, ~ 1 _heures du soir à l'Etat-~Iajo/" et l 'un 
me d1l que J elais mandé par le général Kornilof 1le 
fameux Kornilof qui à ce moment commandail ie1 
t roupes du District Militaire de Petrograd). 
. J e fus :eçu par Kornilof qui me dil brusquement: 
Je vous a1 dés1_g~é pour u~ posle important où il y a 
des responsabilités. Je lut demandai ce que c'étai t 
« Je vous le dirai demain» répondit le Général. J'e•· 
sayai du lui faire dira pourq uoi il m'avait choisi mais 
le Général répondit: " Veillez à Yos affaires et tenez. 
vous prêt». Je saluai et parlis. Je ne reçus aucun ordre 
ni le 19 ni le 20 mars. Je commençais à croire ma 
nominalion oubliée lorsque soudainement on me dit 
par téléphone que Kornilof m'ordonnait de me lrou\'er 
à la s l.alion de Tsarskoïe Selo à 8 heures du malin le 
2 l mars. En arri,·ant à la stalion j'y trouvai le géné­
ral Kornilof et son aide de camp. 
Lo~sque nous fûmes assis dans notre compartiment, 

h.ormlofse_lourna vers moi et dit :« .:\faintcnant je vais 
vou< renseigner sur votre destination. Nous allons à 
Tsarskoïe Selo. Je vais mettre l'Impéralrice en étal d'ar-
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talion. Vo1u allez prendre le commandeme nt de la 
ni,;on de Tsarskoïe Selo ; le capitaine Kotsebue sera 
commandant du Palai•, mais vous surveillerez le 
lais et Kot-ebue sera votre subordonné.• '.'lous arri­
mes au Palais. Dan~ une des anl.i-chambres nous 
mes re~·us par le général Benckendorlf, Gra_nd ~far~­
al de la Co1.:r impériale. Kornilof lui expliqua qu' il 
sirait que la suite de l'lmpérat~iee ~e rassemblât _el 
' il priait Sa ~lajc_sté de vouloi~ bien. le :ccevo1r. 

eccl..endorlî envoya un valet de pied preventr lout l? 
onde de de><eendre el alla en personne demander a 
Impératrice de nou'< acco.rder .une ~udience. Quand !l 
vint, il nou~ dit que l lmperatr1ce nous r~cevr~1t 

ans dix minutes ; bientôt après un valet de p ied vml 
ous dire quo Sa Majesté désirait nous voir. Lorsque 
'ornilof cl moi pénétrâmes dans la chambre d'en­

fants il n'y avait personne mais après un moment 
'lmpêratrice e1\lr~ par une a_utre porte. Nous sal.u:lmes. 
llo tendit la ma111 à Kormlof et me fil un signe de 

tête. · f 
Kornilof hii dit : « Je suis venu po~r vous m 01:-

m~r de la décision du Conseil des .\I i111slres. A partir 
dP cc moment vous dm•ez vous considérer en état d'_ar­
rrslalion. Si vous desircl quelque chos\l ,·eudlcz bull~ 
le demander au nouveau Commandant.» Ayant dit ceci 
l\ornilofse tourna immédiatement vers moi : •_C_oloncl, 
(ai,soiz-nous ensemble el prenez '·.ot~e pos1t10n . tle 
l'autre côté de la porle. '' Je me relirai. Ell\·1ron .~rnq 
minutes plu~ lard, Kornil.of m_'appela el l~rsque J ~n­
lrai dans la pièce l' lmperatrice me tendit ~a ~am., 
'.'ious nous i1:clin:lmes devant elle el nous descend1mes 
Ï•cscalier. Quelques personnes de la _suite de l'Em.pc­
reur étaient déjà réunies dans u.ne ant1-c_h~mbre et Kor­
nilof dit br'.èvemenl : ~ :\l ess1eurs vo1c1 le no~veau 
Commandant' à partir de ce moment 1'1mpéralr1cc eôl 

prisonnière. Si qu.elq~es-~n~ de vous .désir~nt partager 
le sort de la Famille 1mperiale vous etes hbres de rcs-
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ler avec elle, mai' décidez-,·ous immédinlcmenl, pl 
tard je ne permettrai à personne d'entrer dans le Pala 
Ln garde était alors fournie par le régiment 1mpér 
des ~»·odny G11rdcs commandé par le général Hes> 
et au moment même le Général dit qu'il dé•irait s' 
aller. Le Grand .\Iaréchal de la Cour impériale, corn 
llc•nckcndorlT et le comte . .\prabine, qui était cha 
des alTaires personnelles de l' lmpéralricc, décidère 
de ne pas <{niller l'lmpéral!·ice. 

Lo jour même Kornilof confirma ses instruction 
l'égard du slalut des personnes arrêtées et des reslri 
lions <fui leur étairnt impo~ qs. Les garde~ du reg 
ment de S'"odny furent rnle,·és par le Premier Hég1 
ment de Chasseurs, Kornilof c1u tla Tsarskoïe Seb ou 
je reslai romme Commandant. 

. hanl do changer les gardes le colonel La~arcf me 
tlûmanda la permission de dire adieu à l'Impératr1cc . 
Je le lui permis ; le Colonel alla voir !'Impératrice cl 
pleura amèrement. JI eut un nou ''eau désespoir lor~· 
CJlt'il vil enlever de l'antichambre Je drapeau du Régi­
ment Svodny. Quelques jours plus la1·d (je ne me sou­
viens pas do la date) on me notifia par téléphone 
l'arrivée do l'Empe1·eur el je me rendis à la station .• \ 
l'arri\'éc du train !'Empereur quitla son compartimcnl 
cl traversa rapidement la station sans accorder un rP­
gnrcl à personne ; il monta clans une automobile accom­
pagné par un ..\faréchal do la Cour, le comte \'as1 'y 
.\lcxandrovitch Dolgorouky. 

Dcu\. hommes vêtus en cfril s'a\•ancèrcnt alors; l'un 
cl'cu" était \'erchininc,un membre de la Douma. lis me 
dirent 11ue leur mission était terminée et qu'à partir de 
celle heure, !'Empereur était sous ma garde. 

Je ne peux pas oublier une circonstance particulière 
qui S<' produi,it à cet inslanl. De nombreuses pcrson­
ues 1t\·aienl VOJag-é dans 11• train de !'Empereur, mais 
lorsque !'Empereur qitilla Je train, ces gens se préci­
pitèrent hors rie la station et ~e dispersèrent rapide-
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. l •s côtés des regards ap?urés: 
l en Jetant de t~~s e .. d'être reconnus. Je Jugeai 

iomblaicnt trè• cur;1ye,d. • t le 
· · li • nent ll"OU an · . e conduite ree cr 0 p 1 · t ï monta 1m-. l'E np~reur au a aise i 

accompagnai 
1 

f t · ui étaient malade,. l ir ses en an ' q 
ialcmcn vo · . d, !'Empereur furent ap-icnlôl aprè.; le,; bagage. e 

Les de la sLllion. k . "''l h vie de la Famille. l . . . à 1·\~ar' ~oie ~-,c o, < C 
lluranl c scJ?ur. · 1, · \ e •rlainc'< instructions. c' 

tr1alc fut rcglce c arc' ~alions de la Famille im­
trudions li:nilaicnl es. r~ L naturellement ap-

l onde e..tcrieur e . . 1
ale awc c m t . d·ins leur vie prrvee · 1 ,, , restrac 1011~ c. C 
lèrènt que que: · . r les mains du om-
euurricr pa"a.rl [OUJOUrs p:ail passer que par le 
nclant du Pattus. On. ne pou 

· Ll l le Palais d 
rc en qui an '. l lou. ours em·ironné~ o 
Le Palais l•l le parc élad1cn 1 Jlc parc n'était au lori-

! t 1 >romcm1 c c ans ' 
nlincl es c a 1.. h , . do la matinée au crépus-o c1uo clcs prcmwrcs eurcs 

le. . C principales, le Gouverne­
C'èlaienl là les reslr1c ions .. re de la vie privée 

·1a· l en aucune mame , d 
cnl ne tiO me • 

1 
. es mentionnées ci- es-

o la Famille. Excepté le~. reserv aucune autre reslric­
~ le Gouvemémenl n imposa 
' . 

on. . . . ue je passai à Tsarskoio 
Pendant les prem1c~s J_ourl~ q alades de la rougeole ; 

1 enfants etaien m. · l 
Lo tou:1 es . . OI :'iikolaievna ava1en "k l . aelJe croi' ga. hl' !aria :'.'\ 1 · o a icvn . \Ia·1 elles se réta i-. le poumon .. · • 

ne inllammahmi < • . .1 d'ordinaire de la ma-
't l •ourné' •c pas,a1 l . 

cnt YI '" .a • ~ .11 . lc,·ail de bonne 1eure, a , 
tère sui,·unte : la l· am1. e se . h'ab'1tuellement restait 

1 l'i · alr1cc qui eu~~plion < c mper. d l'n !'Empereur se 
l't A 8 heures u ma i 

onglemps au 
1 

· k li· marchaient environ une 
Prom<'nail avc; I>olgorlo_u Y·l ~ quelqu·e~'!!rcicc physi-

l d ·<' en se ivran a 
boure e cm~ . . . t à 1 heure. Après le repas, que. La Fam1lle de.1eun~1 d' . . ii'à 3 heures. Les 

·11 't d· 1 • le J3r m JU•q · 
elle lrava1 a1 .u' 1 , ns Le thé était servi 
enfant~ prenaient alors leur,; e~o . 
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à .t heure~ el quelquefois, après le thé la Famille ,
0 

- ----- ---------- --------

tmt dans le parc. Le dîner était servi à 7 heures. ceci à Tsarskoïe Selo, aussi nous fîmes changer de voit', 
P~ndan~ m~n séjour à Tsarskoïe Selo il se produisi PavJo,·sk, au fourgon à bagages contenanl le cadavre. 

~lus1eurs 111c1d~nls 'ur lesquels j'appelle votre atte à nous trouvâmes une ,·ieille caisse dans laquelle 
~ion. 9uel~ucs JOUrs après l'arreslalion de la FamiU ous mîmes le cercueil contenanl le corps de Raspou-
1m_Périale 11 se produisit un incident désagréable 

8 
ine. La caisse était couverte avec des pailla>sons el 

suJel du corps de Haspouline. Son cadavre avait e C" sacs viles. Kouptchin •'y partit avec Je corps pour 
~r~11sporté. à .Tsankoie Selo, où une église devait êt élrograd, mais pendant 1e voyage le fait fut connu d~ 
er1~é.e, cl eta.1l enterré là. Lorsque les soldats appriren populace qui menaça de s'emparer du cadane si bien 
ceci ils OUH1rent la lombe, enlevèrent Je couvercl~ d que Kouptchiusky ful obligé de le brûler en ronte '· 
c~:cueil et examinèrent le corps. lis trouvèrent dan, 1 La ~oudainc arrivée d'un étranger fut un autre inci-
b1ere une Image Sainte qui portait les signatures d dent dans notre Yie paisible. Cet étranger vint me trou-
« Ale~andra » « Olga», « Tatiana », « Anastasia» et rcr, se pré.;enla ~ous le nom de .\fa~lovsky el me re-
« Ania ». Cette image élait placée près de la jou mil une lellre du Comité E'l'.éculif du Soviet de< 
droite de Raspoutine. DJpulés Ouvriers et Soldats. Il portait l'uniforme de 

Ce ~aiL vinl à la .connaissance du Commandant d'uae colonel. Je ne me ~ou viens pas de sa figure. Sous la 
batt;r.1e contre. av1,?ns et il retira l'image aux soldai<, forme d'une demande, la lettre m'ordonnait d'aider le 
J e. 1 a1 v~o m~~-meme. J e crois que l'image représcn· porteur à cxéculer so11 devoir. Je me souviens que la 
Ca1~ I~ Sam~e \ 1erge: Je. lis pa.r téléphone mon rapport lcllre était signée par Tchkheidze, un membre do la 
à 1 él.1l-maJOr du d1sll'lct et Je reçus l'ordre de faire llouma. Elle portail aussi un sceau officiel. Le nommé 
t:a11;~porlc~ le. corps de Haspoutine à la gare cl rie lfa,lovsky me dit que le Comité Exécutif lui avait 
la 1 o\'.péd1er a Sredniaya-Rogatha où il devait être pn~scrit do conduire !'Empereur à la Forteresse des 
rnhumé. On me dit de faire ceci en secret. .\fais il me Snmt' Pierre el Paul, mais je dis à ,\laslovsky que je 
ful 1mposs1ble " . !\culer cet ordre sans que quelque ne lui permellrai cela sous aucun prélexle. Eh ! bien, 
c.hose n'en .ran:'ptrâl pa\mi les soldats et la popula- dit-il, le s.rng qui sera répandu retombera sur voire 
~10n. Pl~s lard ~e reçu.s 1 ordre de conduire le corps tête .. Je di' que je n'y pouvais rien et il se relira. Je 
a la station de 1sarsko1e Selo. Ce q1ie je fis et le corps pensais qu'il étail parti pour de b.on, mai, il paraît 
fut placé dans un fourgon à bagages. Je plaçai quel- qn'il alla au Palais où il fut reçu par le commandant 
ques ~?ldats d.ans uu autre wagon, mais sans leur chre dn Premier Régiment, le capitaine Aksinla. :\[aslovsky 
ce qu ils devaient garder. lui montra la lettre et lui dit quïl désirait '·oir l'Evi-

!·e jour ~~imnt, un c.ommissaire du nom de Koupl- pcreur. Après a'·oir fouillé les poches de .\Iaslo,-sky, 
chmsky (qui avait aussi la direction des automobile Aksinta lùi laissa voir !'Empereur sans que celui-ci 
m:envoya ~~ordre ~crit signé par le président du Con pui"e se douter qu'il étail observé. Je fi, mon rapport 
se1l des ~f1111slres. L ordre me prescrivait de transmet- au Grand Quartier et ma manière d'agir fut approuvé•>. 
lre le corp~ de RJ.spoutine (le nom était écrit « Xo- Kolscbue n'occupa pas longtemps la position de com-
vykh ") à Kouptchmsky, afin qu'il puisse le conduire 
en camion à sa destination. Nous ne pouvions pas faire J. Coincidence macabre, Uaspouline Cul incinéré à l'aide de 

benûne comme la Famille impériale. 

1t 
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mandant du Palai~. \'oici à la suite de quelle c.ir­
con~lancJ il fut conMéclié. ~f' Yyroubuva el Dehn 
avaienl clemanclé de re,;lcr a,•ec la Famille impérial 
lors de la première vi> .le de KorniloL Les •oldat,; 11ppri 
renl par le~ dom~•liques que b.obebue pa,;~ail beau· 
coup de Lemps a\•Jc )f'"• \'yroubo,•a et lui parlait en 
anglai~. Lor•que celle rumeur vinl à moi je la véri!ia1. 
L" valel de pied (je ne me ~ouviens pas de 'on nom 
q·1i a\"aÎt informé les rnldal" me cl il att>•i que Kobcbu 
était •ouvcnl en compngnie de:\["" \"yroubo,·a. Hedou­
tanl 11111• ai;italion parmi les homme~, je pré"ins Kor· 
nilof de C•' que j'a,·ais enlendu. Il fil appeler lfol,ebue 
cl lui inlerdrl l'enlrêe du Palais. Je reçus alor~ l'ordte 
d'asfümer les fonrlions de Commandant du Palai•. 

J'nvuis ;\ peine occ 1pé ma nouvelle position une ~e­
maino lorsque Paul Alc:tandrovitch Korovitchenko fn! 
nommé Commandant du Palais. 1\orovitchenko élall 
colonel d'un des régim-mts cantonnés en Finland•'. Il 
avait fait 'c" éludes 11 l'Académie ~filitaire dr Dru1t, 
puis il était entré dans le ~en·ice aclif et avait élé ap· 
pelé au d<lbul cle la guerre. Il a,•ail des relalions pr1· 
'"ée< avec Jforcn,.ky, qui à celle époque, iwail succêd~ 
uu prince Lvof cl avatL abandonné sa propre ~ituation 
de \linislre de ln Ju<lic0 à Pere,·erz?f, avec lequel Ko· 
rovilchcnko élail an••i en lrè3 bons termes. Kercn•ky 
vinl plusiuur1 foi~ à T•ar,;koie Salo. Lors de sa pre-­
mière visite, Korovilchenko était là. Je ~uis incapable 
cl•' \'OUS rien dire de sa conduite à l'égard de !'Empe­
reur pnisque je n 'nssÎ•lai~ pas à leur con\'ersalion. Je 
n~ pui~ rien vous répéler de cc que dit Koro\'Îlchenka 
il ce sujet. La •cnlc chMc donl je me souvienne c'tsl 
que Tl•gl,.va me 1lil que' Kcrensky se conduisit toujours 
d·~ la mnnièrc la plus courloi-~. 

:'.\["" \'yroubova fut arrt!léJ au cour~ d'une do~ '"bitbt 
de Kcrensh. h.oro\'ilchenko el moi entrâmes dan> la 
rhamh1•e de. !\[ru• \'yroubova et Korovitchenko lui rlil 
qu'elle allait être e~menée sur-le-champ à Petrogrnu. 
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Eli s'lwhilla rapi<lcmcnl el nou' demanda la pcrmi'­
s on ri.• dire t<licn 11 l'lmpér<1lricc; ceci lui fui accord.,. 
\"ous "''blâme- à leurs adieux. Tuules Je, deux par­
la enl au;::lai• cl plcuraienl amèremcnl. 

Korovikhenl..o n, ... i,ta une fois il la con,·er-alion de 
Kcrcn,ky a\"eC !'Empereur. Kerensl..~· dil à !'Empereur 
qu'il a,·a1l rlcdrlc ile 1•011!isquer 'e" papiers per-onnel•, 
t l t(lt'il a\"ait demandé ü b.oro,·ilchenko tl'excculcr -e• 
mslruclinn-. Je rc~·us l'ordre d"être pré-ent el j·· me 
sou\"icn-< cli>linctement de celle scène exlrt!mcmcnl 
pénible. Les papier• privé" appartenanl à !'Empereur 
cl.ii1•nl gardès dan..; une cai'"e spé~iale. Celle «ai"o 
conlerrnil u11 grand nombre de papiers altaduis en;em­
bhi en paqtt>l-< lrê' uch. 

l~n nous monlranl res paquets, !'Empereur prit 111w 
lellre de la c:.li>•s~ l'i\ disilnl: « Celle lcllre e,-t ,i111ple­
me11L unc communication pri\"éc "· L'Emperenr n'a,·ail 
aucnne intention d'empêcher celle lellre cl'èlre CLlnli'­
q11(•.•, il l'nrn1l prise ,jmplemenl parce qu'cll1' n"t!lnil 
pas allnchtc awe le' aulre' cl .i~ -uis sûr qu'il allai! 
la n•nwllrc clans la ca""c. :\fai~ Korm·ilclwnkn se saisit 
•mahincnwnl d,• la lettre el pcnrlanl une minulo il 
scmhlu que !'Empereur liràl la lettre d'un ctilé cl l\oro­
vilchenko la tiritl da !"autre. L'Empereur semblai( fort 
M colèrt•. Il abandonna la lellre en disant. • Eh 1 bien 
;e ne sui~ pas nécc"'"\lrc ici. je ferai mieux d"allcr me 

promener. " 
Koro,·ilchenko pr1l ton< les papiers qni lui parurent 

intéres,.ant; <.'t lcscm·oya à K~renskv. Phh lard il dtl il 
Kcren-1..y el à Pere\"er;·~r c1u'1l croy~il fermement LrQiU­
\'er des cho·~' compromellunlcs pour !'Empereur cl 
l'impératrice cl le< con,·aincre d'être pro-. .\llemand~, 
d'autant p.us qu'à <'elle époque presque tous les jour­
nnu-. le •n~gérnicnl . 

On ne t· ouva ab,olumenl r;en de nalure il compro­
mcllre Muit l'Empc·rc11r soit l'lmpéralrice. A la !in il 
rlécounit un téléMramme chiffré cnvo~·e par l'Empe-
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reur à l' impératrice. Aprè:i avoir beaucoup peiné pour 
le déchiffrer on trouva celle simple phrase : « Je vois 
bien, haiserq ~ » 

La Famille impériale n'aimait pas I\.orovitchcnkli, 
mais je sai, que l\.orovitchenko fil tous ses efforts pour 
leur plaire cl qu'il leur obtint la permission de Lra,·ail­
ler dans le jardin et de ramer sur le lac. :\fais ceux 
qui étaient le mieu'I'. disposé• à l'égard de la Famill~ 
impériale c'étaient les soldats et les officiers du P re­
mier Hég-imcnl. Suivant une ancienne coutume, l'offi­
cier de sc1•vicc au P.tlai• rrcevail une bouteille de \'ID 

i1 Pàque:i le jour où il était de garde. Celle coutum" 
fut respectée, maiq lorsque les soldats en furcnl infor­
més ils montrèrent de l'agitation et il ne fallut pa! 
moinH de cinquante bouteilles de vodka pour rcfroiùir 

leur colère ! 
t:ne fois même le~ soldats accusèrent l'enseigne Ze-

lcny d'avoir baisé la main de l' impératrice! 
Ce dernier incicleul, ainsi que l'histoire du vin, ame­

nèrent beaucoup de difficultés et on fil une enquête. 
Le moral des soldat~ clevenail plus mauvais chaque 

jour. Ils se grisaient par leur conception particulière 
du mol liberté el ils fai•aient les rèquêtes les plus fol­
les. Le Second Hégiment causait le plus d'ennuis, non 
seulement les ôOldats, mais les officiers se conduisaient 
mal. 

ün jour un officier du Second Régiment s'écr:a: 
" :'ions cle,·ons ,•oir nous.mêmes la Famille. Pui•qu'elle 
est sous notre garde il faut la ,•oir ! " li est é\'idcnt que 
l'officier faisait c!ltc demande pou<•é par une \'ulgaire 
curiosité on par le dé,;ir d'inlliger une souffrance morale 
inutile. \fe, efforts pour repou•ser cette demande fu­
rent sans succès: mon argument que !'Empereur et 
l'Impératrice n'e"nil'raient jamais de s'enfuir en aban­
donnant leur' enfants malades ne fil aucune impression. 

Craignant de voir exécuter ce projet sans mon auto­
risation, je 11~ mon rapport au général Pol\'ol8of qui, 
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à celte époque, occupaiL la position du g~n.éral Korni­
loL 11 fuL décidé que lorsq11e le nouvel ofhc1er de garde 
\'iendrail relever le préctide1ü, ils seraient tous dtiux 
conduih à !'Empereur, \'Impératrice élanl prêsento. 
l'our éviter toul embarras inutile, nous décidàmc' que 
cela aura:l lieu just.i a,·anl le repas, la Famille ~la~l 
tuujour' :êunic à ce m?meoL IL fol convenu.que~ ~fh­
cier quiUanl la garde nendra1L pren~re cunge del Em­
pereur qui, en mên~e.temp~, rece~ra1.t son r~mpl~çan~. 

A la suite de ceci 11 arriva un mc1denl de.agreablc. 
Laroque les hommeô du Premier Régiment furen.l rem­
placés par li:• hommes du Second, les deux cn~1la1m!• 
vinrenl voir !'Empereur. ])Empereur fiL ses adieux au 
capitaine de la garde qui partail el ils se serrèr.:nl la 
main. Quand l'Empe1·our tenclit la main au. nouv~a~ 
capitaine de la garde, sa main demeur~ en l'ai~ car l u!­
ficier Gt un pas en arrière el ne la pril. pas., E tant pe­
niblemenl impressionné par c~lle condmte, l.Empercur 
m:1rcha vers l'officier, lui m it les deux mains ~ur. le~ 
6paules ot lui dil les larmes aux yeux: « Pourquoi fa1t~s­
,·ous ce!a ·? n L'officier se recula de nouveau el répondit: 
« Je suis ué dan:i le peuple et quand le peuple ~ leu.du 
la main vers vou<, vous ne l'avez pas prise, aussi ma1n­
tenauL je ne veux pas ,·ous serrer la main ! I> Je _raconte 
celle h:sloire telle que je l'ai entendue de _l'o~hc1er d.u 
Premier Hégimcnl qui ful témoin de cel mc1dcnl rc-

voltanl. . . 
. \ mesure que la Ré,·olulion prog"re;;.ail yag1tat1on 

devenait p)us profonde parmi les :;olclals. :\c pu~,·ant 
rien trouver à reprendre dans l'existence d~s p~1:10~­
niers ils s'ingénièrent à faire souff~ir la Fam1llC' tmp~­
riale. Une fob il:; virent le Tsaré,.,lch porlanl un pet.il 
fu•il : C'était un modèle de fusil régulier cl'infa?te:1c 
el il ,\\'ait été offert au T,arévitch. par q~elqu u,me 
de munitions. Il èlait absolument moO'eM1f, rar 1\e; 
cartouche' 'pêcialcs étaient néce,;,;;11rcs cl il était im­

pu~'ihlc de ,;'eu procurer. 
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Le" soldats du Sc•cond H · · 
les c•fforl' tic l'or;·c· (" ~gtmcnl protestèrent cl tous 1 icr J a1 oublié · ) 
persuader crue leur colère ·1 ' t .d?on nom pour leur 
effet. .\lin d'é,·itcr 1 • el a1 ri _1cule restèrent .an 
'I' • . c es vro ences 11 e l 1 f sarcnlch, mai>' <1uar1tl . . . n e'·.a e U"il au T 1 ' JC \'lllS "Ill p 1 . G . 
. ,c;; cv~ me racontèrent l'hi4o· • ~ a1~, illiarrl l'i 
1,arenlch pleurait J' d i;e el aJoutercnl que le 

· or onna1 que le f .1 
apporté · quand il f 1 . u-1 me -oit • h , u eu ma po"'e "ion . 1 .. 
c.1c elle au T ,anh·itch. · •· Je e rcndrs cr. 

. ,\ la fin le~ •olrlat- ri J • s . · •t 1 . 
cl" 1 l' 1 · · c. O\IC ce f-ar·ko" s l 
'. ~11 t o rc1r ir me' o11lrc• cl Ill" d. '. ic. e o ce,. 
ib~i.'lHnt rcn"'C'li .. llC f) 1 • onnt-..r•int eon1111 

1 
,., om•Jt llanlz un Ar .. 

un wmme "ru"ier qu l'l l '. memen. C'était 
du1rc• clan< Îc P·1l·11' s il'' . ?us ses efforts pour s'inlro-

' ' · c uu Jll m' Ji · 
Voyant cela il i>as. r l· . e orçais cle l'écarter 
dan,; le parc, su1·!0. ,l, ,1 nl1aJCUre partie de son lem1i~ 

' 11 au~ 1eures oi 1 l' · 
menait. lino l'oi• l'E . 1 

a •amdle s'y pro-

1
. 

1
. · mpcreur lui lend'l l . 

rcusar1santc1u'iln'av·11'tpa l <l • r amarnmaisil ' ' ' s C !'Oil d J J' . 
tfu/111 communclanl adjoint. e c aire, n'étant 

, .or,r1ue le fail fut raconté -1 r . . 
1 a lais cl,• T<arskoic Selo ll • 'erensky, il vint au 
du !:'ovicl Local l 1 • ' •• envoya chercher le Président 
· ! . 1 ne u11t pasexpr' . · 

Cl! ent mars pour une autr . JT . . es au 'UJel de cel in-
v l 1·1· • c,t aire) LcPré··d d 1e < 1 a f\er<Ji1>k, . . « ,r· . . . · . . '1 enl u So-
. · 1· • · • mi,[re JC des1 · imme< ialcmenl fJU • ' . re vous rnformcr 

1 
• c llOll' '1\'flll' éJu J' . 

t z1anlz commandant <l".. . enseigne Domu-

1
, a Jornl du Pala · 1.· 

pon< il: • 0111, JC 11• 'ais m· . 1~- :• ~ei:ensky ré­
-a1r1 dl! l'élire ;.; ' . ais pourquoi ela1t-il si née.__ 
V. . •• e pOU\'l(l-\"OU• en ·h . . ~ 
'e'l111noin' ri 

11 
\· cul 

3 
h· c 01s1r un autre '? ,. 

r • ucun c .utgemenl K k 
. ·ml} Il uyaul pn> d'nulorilê C , erens y lui-

1~1~ HU\ -old.1b rie ne ras . . e ful Domodziaulz qui 
1 l~mpcrour. Le, solrlnl . 1 relpondre au bonjour de 

. · • ' - na urclle l ·1 
u.11c11I au S ·cond Hé .. imcnl . . men ' s apparle-

J,• fu, obligé de de~nar>dcr à ~~~~nrent cet avi,. 
parler au\ homme, car . ·.' .. ,mp~rPur de ne plu< 
u l l'E ' Je n a' ars aueu l l ~u~, e • mpereur . •. 1 t • . n con rô c sur 
versalion. ' '1 >' ml desorma1s de toute con-
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.le tloi~ en jr.;,tice reconnaître que ce n'étaient pas seu­

lement les ~oldal~ qui clcivenaienl hostiles à la Famille 
impériale. Ou commença à avoir peur de montrer de 
la 1ympalhie i1 la Famille impériale. La Grande-Du­
chcs,;e Olga était Lrès liée avec une jeune fille nommée 
~!argucrilc llitro,·o qui venaiL sou,·ent me demander 
de remettre •CS lcllrc~ à Olga :\ikolaie,·na. Elle :.ir;nail 
toujour:; sos lettres « )larguerile Ililrovo >>- De même 
toutes le.; lettres que m'apportait Oli;a Kolzakova 
etaient oignécs de cc' deux noms. )lais quelques lellrt!" 
éla1cnl ;ignëe11 simplement " Lily » (Dehn) ou «Titi » 
\'elitchko\'~ka1a). Ju di~ à ~11'" HilrO\'O : « \'ous 

1igneL toujours complètement vos lettres el 01 g a 
Ko\zakova agit de mémc, nutis il y en a d'autres qua 
cachent leur nom. Cu n'est pas loyal. Supposez que le 
courril)r ~oit e,nminé par une autre personne el qu'on 
ml! demande clo qui oonl ces lcllres ·1 l\ la po>ition se­
rait ulo1·s extrêmement embarrassante. Jo voug prie de 
demander aux au leurs de ces lettres de venir me 
mir. Il faul quo jo les cu1tUaiose. " A parlir dc cc mo­
ment je no reçu~ plus de lettres signées " Lily » ou 

Titi'" Peu cle lcmps aprè~ l'arrestation, le comle :\praksin 
demanda ht permission dll se retirer, il u'avail plus dti 
de,·oir à itccumplir au Palais el sa famille habitait Pc­
trosrad. Par ordru du ;\linislre de la Justice (cet or­
ùro me ful tran•mi,; par Kornilof) il reçut la permi•­
s1011 d~ quiller le Palais. J'ai mainlenanl relaté toul 
ce clonl je roc ,,ouvicn:. concernant la ,;e de la Fa-

mille 1mperialc à T-ar.koic Sdo. 
Je peu-.: ajouter seulement que la Famille imperialc 

recevait tous le• journaux qui paraissaient ;Ünsi quo 
le; revues lrauçais~• el anglaises. Parmi les joumau.\ 
rn.:;es JC ptti$ citer : Ruskoe-Sloi:o, llusskafo- \'ulio., 
/létch, 1\otue \'rerni.1, Pelrogr:i.d.1.-y-Listok et Pelro-

!fradskaïa-Ga::et<1. 
Je ,·ai• vou~ rlire rnainlenanl pourquoi'. la Famille 
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impériale ful transférée a Tobolsk. Leur déparl fu 
précédé des é>-énemenls dont je ,·ais ,·ous parler. E 
nron une •cmaine avant. Kcrensky arriva à Tsarsko1 
Selo. Il m'envoya chercher ainsi que le Président d 
Su\ •CL et le Président do: la Section )fi lita ire de l 
Gurnison de Tsarskoïe Selo, l'enseigne Efimof qui élo1 
officier au Second Régiment. Kerensky nous dit 
" .\ vant de vous parler je dois vous demander vol 
parole que tout cc que je ,·ous dirai restera secret 
:.'\oti- lui donnâmes notre parole. Il nous dit alor 
que suivant la 1·ésolution du Conseil des ~Iinislres la 
l;amille imperiale devatl etre éloignée de Tsar,koie 
Sdo, mais que le GtJuvernement ne voulait pas cacher 
ceci au~ « Organisat10ns Démocratiques ~ . Il dit aussi 
que je devais accompagner la Famille impériale. 

Je mo relirai alors mais Kerensky continua la con· 
versalion a,•ec le Président des Soviets el Efrinof. En­
viron uno heure plus lard je rencontrai Kercnsky el 
lui demandai où nous allions, ajoutant que je devni1 
prévenir la Famille afin qu'elle puisse se préparer 
au départ. Kercn8kJ répondit qu'il se chargeait lui· 
mêmu de cela ; il oe rendit au P alais où il eul une 
entrevue avec l'Em"pereur mais il ne me dit pas où nous 
irions, ni quand nous de,·ions partir. Je vis Keren'h 
deux ou trois fois après et lui demandai loujou;$ 
quelle était notre destination et ce que la Famille im­
périale devait emporter. Kerensky ne répondit pa, li 
me~ queslio1u, ~e bornant à répliquer : « Dites-leur 
qu'il faut prendre beaucoup de ' ·êtements chauds! • 

Environ deux jours arnnt notre départ, Kerensl..y 
m·cnvoya chercher el m'ordonna de former un déta­
chement d'homme:;, choisi., dans les Premier, Secu .d 
cl Quatrième Régiments pour la garde cl de nommer 
des officiers pour chaque compagnie. Le mol • nomi­
nation » avait à celte époque une signification très >pé­
ciale. L'agitation était -alors si forte dans l'armée q11e 
nou• ne pouvions faire aucune nomination. Le corn-
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nclanl d'un régiment n'avait pa~ la moindre auto­
té ; les comilês de soldats cxerça1en~ I~ P°'·~"?Ir: 
Craignant que parmi les of~cie:s. ams1 ch?1s1s 11 ne 
trouve quelques purso1mes mdesu·ables_, Je de_m_an-

1 à Kcrcnsly de choisir moi-même cmq ofl11:1ers 
ur chaque compagnie, parmi lesq~~ls _deux. seraient 
us par les so'.dats sdon les règle~ m1hla~res. Kerensky 
11,;entit. Le soir du même jour J'appelai les ~o'.°ma~­
nt~ des régiments el les présidents des. c~m1l~s rég1-
enlaires. Je leur dis : « Pour une mission 1mpor­
ntc el secrète je désire que ~haque .comma_ndanl ~c 
•imcnl choisisse une compagnie de qualre-~mgl-se1ze 

:mme; el cieux officiers.,, En même temps JC l_eur re­
is u.ne Lisle des officiers parmi lesquels le c?otx pou­
ait être fait. Les commandant>; el les prés1de?ls du 
remier et du Quatrième Régiment répond~renl s1mple­
cnl: "Très hien )[onsieur. » Mais le prés'.?~nt du. ?o­

lllité du Second Hégimenl. un soldat (dont J ai oublie le 
nom) s'écria : « Nous avons fait nolrc ch01x. Noi~s 8a­
,·on• de quelle mission il s'agit ! - Comm~.~l est-11 po~· 
aihlc que voo.s connais~i~z une chose q~e J ignore mo1-
11lêmo '? » Lui demandai-Je. « - Quelqu un nous a _Lo~L 
dit et nous a'•ons élu l'enseigne Dekonsky », répond.1t-1l. 

Cel enseigne avait été précédemmen~ renvoye du 
Qaatrième Régiment par ses propres o~fi~1ers el '?ldat., 
mais il avait été admis au S;icond Reg1ment.; a cette 
epoque je sa\·ais sans aucun doute .• que l_'ense1gnc J?e­
k.onsky était un Bolchevik. Quand J appris son élec~ion 
je dis au président du Comité que D_ekonsk~. ne v1en~ 
drail pas a,·ee nous. Le président d1l gros~1e~cmenl,: 
• >;j il ira! • Je m'adressai à Kcrensky cl lut dis q~e El 

D~konsky faisait partie de la_ mission ~e ~cfus~I~ de 
partir : j ' ajoutai que _co~~e Kerensky eta1L ~Irn1•~r~ 
de la Guerre il pouvait a1sement arranger la.chose. Ke 
rensky vint à Tsarskoïe Selo, app?la le yres1.d~nl du 
comité el il s'en suivit une discussion desc~peree .. K~­
rcnsky renouvelait sa demande mais le président repe-



1 ;o /./;.~ IJJ:.'lt.\Ilî/IS J!JUllS DES ll0.11,1 \UF 

lait sans cesse : « Dekonsky ira ! " A la fin Kerensk1 
mit on colère et dit très haut: «Ce sont mes ordrea 
J,e président ne répondit pas et s'en alla . .\fais, ap 
nunt que Dekon,ky ne parlait pas l:cs soldats cb 
refusèrent de faire purtie du détachement et on co 
quence la compa3nie du Second Régiment so lro 
composée des pires élémenb. 

Lo 29 juillet (11 août) j'allai voir Kerensky et r 
contrai le Commi»aire Adjoint du .\I inlstère de 
Cour, Paul-.\f1kailol'ilch.\fakarof, un ingénieur. D'ap 
leur conver,alion je compris pour la première foi~ 
la Famille impériale allait être transfértlt> à Tobot. 
Le mémo ;our, .\Iakarof donna l'ordre à l'in~énie 
Ertcl 11ui autrefois accompagnait !'I mpératrice Dou 
rièrc clam HCs cxeursions, de préparer un train opé ' 
pour le 1" ( 14) août 2 heures du matin. 

Lo 30 juillet ( l:.l août) la Famille impériale me d 
manda do foire apporter la Sainte I mage de la \ 'icrg 
de l'église do Znamcmsky au P alais parce qu'elle d 
sirait faire célébrer la messe à l'occasion de l'annin:•r 
saire de naissance d'.\ lexis Nikolaievitch. Je mo sou 
viens <[lie ce jour-l:'t et Io lendemain l'élat d'esprit de 
soldats me causa IL•s plus grnnds ennuis et Je dus m 'oc 
cuper moi-même de la requête de la Famille impéri11le. 
La question de la Sainte Image une fois réglée, je re 
çus la visite du commandant de,; troupes du di,lricl 
(c'était alor, l'enseigne Kouzmine) d'un colonel cl d'un 
autre homme en Ci\'.!. Ce dernier me lendit la 111aia 
en disant : « Pui.,-jc me pré.•enler moi-même, j'êta11 
en pri-on au Krcoly? » .\ujourd'hui encore je rc\'OU 
"' main ;ale. 

Kouzmino cl le colonel :;e cachèrent dan,; une cham­
bre dont la porto donnait 'Ur le c-;,rridor et allend1· 
rcnl là une heure entière la fin de l'office religieu\. afin 
de \'Oir la Famille impériale revenir de l'iiglise. I.e 
soir, après le départ de Kouzmine el de sa clique, .\Iaka­
rof et Ilia-Lconidovieh Tatichtchef vinrent me ,·oir, 
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htchof me dit que !'Emper eur lui arnil fail de­
dcr par l\erensky et .\fakarof de partager le so;t 

Famille. li dit: «J'ai été très surpris car je ne fa is 
parl iL• de la Cour, mais si c'est le dé>ir de l'E mpe­
jt1 n 'hésil!rai pas. " 

'Emp('reur demanda à Talicblchef de l'accompagner 
place de Benckendortf, car il él<!it é,·ident q th' 

it impossible à ce dernier. Il était très âgé et ~a 
me était "i?illc et très malade. Benckendorlf arn1t 
;é la princ<:Nl Dolgorouky, la mère de \'asily­
antlrovitch Ooli;orouky, ~i bien que le beau-fils 
la place <lu b~au-pèrc. Par la même ra~on .\f"'" Xa­
k,ne, dame d e compagnie de l' impératrice ne p~t 
.1ccompai;ncr la Famille impériale, car elle é tait 

èmemcnt â~ée cl a,·ail une inflammation d es pou-
9, 

e même jour .\lurgucrite Il itrovo vint chez moi et 
fü une sl'ènc terrible, m'accuoant de lui cacher le 

dl' la Fiunille impériale el disant qu'elle avait 
is qu'ils allaient êlre tous enfermés dans une for­

•>r. 
a1h la soirée I\eren,ky téléphona qu'il ,·iendrai_l à 
sko1c Selo i1 minuit le 1°' août (1 i) pour chre 

lq1ll', mols au détachement de so4Jals a,·ant I " 
rt. 

'.1mployai la plus grande partie du 31 juillet 
aoi1l ' à faire me, préparatif, de rnyagc. ,\ulant 

il m':n souvienne II ne se pas,;a rien dïmportant. 
'n- ky ~rriva _i1 minuit. Le, dél~chernent. était p;èt 

0011' allamcs mspccter le 1 rem1er Bataillon. Kc­
h dit peu de mots aux soldab dont voici la sub;­
c ·: « \'ous garclie4la Famille impériale à T .arsko1c 

o et ,·ous continuerez ;, la garder à Tobobk où elle 
être conduit~ suirnnt la décision du Conseil de> 
1-tn". :;ounncl-vous <(U'on ne doit pas frapper un 
nll! il terre. :-;., vous conduisez pas comme des 

érables. \'ous recevre~ la même solde que dans le 
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district de Petrograd sans compter le tabac et 
von.' vous recevrez ;.ussi une allocation journaliè 

h.erensky répéta ces paroles au Quatrième llat 
mais il 1ic visita pa~ le Second Bataillon. Je rloil 
rer votre attention wr le fait que les soldats des 
mier cl Quatrième Régiments différaient com 
ment des soldats du Second Réo-imenl. Le• 110 

des P;~micrs. étaient hie~ tenu; et possédai ·nl 
quanllle de vclemcnls, mais les soldals du Sac .. !ld 
gimcnl étaient démoralisés, leurs uniformes é 
s~le~ el ils avaient à peine de quoi se changer. 
d11Terencc eul de gra,·cs conséquences. 

Lorsque Kerensky eut fini ce;; atliPu.1< il me 
« ~Iainlenant allez chercher )fichet Ale~andron 
li est chez le Grand-Ouc Boris Vladimirovitch. •Je 
r?ndi_s ~ la '.11aison du Grand-Duc où je trouvai 
\ lad1m1rov1tch, une dame el )[ichel Alexandrov 
avec sa fem~no e~ .'-Ir. Johnson, uu secrétaire ang 
Tous los lro1o1, Mtchcl Aloxandrovitch Mr. Johnso 
moi alltimcs au Palais Alexandrovsk

1

y, l\Ir. Joh 
resta dan~ l'auto et Michel Alexandrovitch se re 
ch111s l'antichambre où Keronsky et l'officier do scr 
allcnda1cnt son arrivée. Tous les trois entrèrent 
!'Empereur. Je restai dans l'antichambre. Souda 
ment .\lexis ~ikolaievilch courut vers moi el me 
m~n?a : « Esl-co l'oncle )!irni qui vient d'arrl\·cr ! 
lui repond1s que oui el AJe1;is ~ikolaievilch me dcm 
I~ permis~iou de s~ cacher derrière la porte. « Je 
sire le vo1~ lorsqu'il sortira » dit le Tsarévitch. Il 
cacha clcrr1ère la po:le et reo-arda )[ichel Alexan 
vitch·à travers la fente riant ~omme un enfant de 
in!l"t>niosilé. ~liche! .\lexandrovitch causa environ 
mmulc~ a,·cc !'Empereur puis lui dit adieu. 

La ~:~mille impéri:~le ~ui~la la station à cinq be 
?u i;n~t111. Deux trams ela1eut préparés. La Fa 
impcr1ale, leur suite, leurs serviteurs et une coin 
i;mo du Promicr Héi;i.menl occupaient le pre 
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. Le reste, dei soldats et des domestique~ prirent 
cond train. Les bagages furent répartis dans le~ 
trains. 
D" le premier train se lrom:~ie~l _"ercbinine,. u_n 
bre de la Douma, )Iakarof, 1 mgenieur et le pres1-

t de la s~etion )fililaire, l'enseigne Efimof qui, 
n le désir de Kerensky, avait élé envoyé afin d'in­
er le Soviet de l'arri,·éc de la Famille impér'.ale à 
bk Les places éLaienl arrangées dans le Lram de 

façon suivante : L'Empereur occupait un compa~-
enl dans le "agon confortable (de la Compagnie 
rnalionale). L'impératrice élail dans un ~utre,_ les 
nde•-DuchP••·''< dans le troisième, Ale:ns _X1ko­
i·ilch et ::'\agnrny dans le quatrième. Dem1dorn, 
leva el Erzberg clam; le cinquième et ~chemodurof 
\'olkof occupaient le 8ixième comparl1menl. Dans 
e autre voiture étaient Tatichtchof et Dolgorouky ; 
l)r Botkine élail dans un petit compartimc_nl. 
nrider cl ses femmes, Ki<1lia el Macha, é~a1enl 
Pmble, Gilliard 8<iul, el dans un autre co.mparl1mont 

enrlrikova el sa femme de chambre M~J~nz. 
Dan8 la troisième voilure étaient Verchmme, _Maka­
f moi-même avec mon aide, lieulenanl Nicholas 
l~xandrov1lch )[oundel, le commandant de la premièr_e 
mpagnie, l'en•eigne lv~n Tr?(imovi~eh Z1m~, l'cnse1-
e Vladimir Alcxandrovilch (Je ne suis pas s~r de oon 

om) cl :\k•iankinc ; mais l'enseigne Efimol ela1t seul 
an> un pct1l compartiment, comme personne ne •e. sou­
iait de ,·oyagcrcn sa compagnie. Laqualr1ème ''.01l1_1re 
ntenail une Mlle à manger dans laq.uelle la

1 
r am.1lle 

périalc prenait ses rc~as,_ à l'exc~phon de. 1 Impera~ 
rice cl d'Alexi• ~ikola1ev1lch qui mangeaient seuls 
ans le compartiment de l'lmpératrice. Les soldat.soc· 
upaicnt troi,; ,·oilurc' de troisième class~. Plus1euro 
"·agon.~ de haga~cs étaient allac~é' .au _lrain; •· 

Il ne •e protlnisil rien de parhcuher Jusqu aux _em 1-
rons de Perm, mais jusle avant d'y arriver le lralll fut 
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111-r~l~, cl un gros _homme à barbJ blanche, qui 
bla1l elre un ~onct1onnaire inférieur de la ligne, a 
mon comparhmcnl. Il 'e présenta comme 1.: pré31 
des Ounrnr• de la \'oie el dit que les "Tovaricbt 
(camarade"} désiraient <avoir qui élail dans Je 
el ne permu~lr~i~nl pas a~1 lr_ain d'avancer jusqu'à 
que l~ur cur10s1le soit sal1sfa1le. Vercbinine el .\1 
roflu1 montrèrent les papier; officiels avec la ~i .. na 
de Kercn,J.:y. Le train reprit sa marche. Xo;~s 11 
v{imc~ à 'l'iumen clans la soirée du 4 ou 5 aoùl (n 
~lyle, 17 ou 1~ an1îl) el le mèmc jour nous mould 
a bord ~le dcu ~bateaux à :·apeur. La Famille impéri 
leur suite et la compagnie du Premier Ré,,.iment 
rent pince sur _le balenu Rouss ; quelques cI°omesti 
el les compag111es des Second et Quatrième Héa1me 
s'embarquèrent SUI' le Normilefs. Les bateau~

0 

étai 
confortables, mais le Aormile/s était inférieur au Jlou 
Autant que je puis me le rappeler nous arriYâmes à T 
lmbk dans la soirée du fi août (lfl aoiil) vers ;1 
fi, he~rc~ .. La maison choisie comme résidence de 
l•am11!c 1'.11périalo n'étant pas prèle, nous resl;im 
quelque~ jottro sur ll'S bJleau'I:. 

Lorsque nous voyagions par chemin de fer le tra' 
ne s'arrt:lail pas au .. grandes stations mais s~uleme 
aux gares intermédiaire,;. L'Empereur et les aut 
voyageurs quillaicnl souvent le train cl marclrnie 
t~n~is q~c le train les suivait lentement. Quand no 
nnons ~ bord, ~e n~Yire se rangeait parfois à qu 
à une d1st11nco cl cnnron dix verstes de la ville 
que ln Famille pui--c •e promener. ' 

Pe1~danl qu.c lu Famille ,.i,·ail .à bord, ~Iaka 
meU~1l la maison en ordre. Tatichtchef, Hendrîkov 
Chnc1de~, Tutelberg, ErLhcrg, Teglern et Demido 
arra.nge~1ent ,lc• mPt~Llci. Lor,;quo la maison fut prl! 
la. 1'am1lle .s y ~e~d1l ; une voilure très élégante fi 
m1~e à la cl1spos1l1on de !'Impératrice. Elle y mon 
avec Tatiana. Tous les autres allèrent en se pr;menan 
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eux mai,ons l:L 1icnl as-ignée' comme ré-;idcnce de 
amille lmpé1·iale, ile leur ,uile cl de leurs d?me~­
'· L'une otail la maison du Goun!rneur, 1 autre 

t en face cl appartenait à ~I. Kornilof. . 
ucun meuhle ne fut apporté de T~arsko1e Selo, on 

acn·il du m•>bilier de la mai-;on du Gom·erneur, 

8 quelque.; nom•eau,.; objets furent eommandé• el 
etê< :\ Tobobk. 

, seules cho,c:! n•1111<·• dl' T•arsko1e Selo à l u~af'.e 
la Famille Impériale étaient des lits de camp, mai~ 
uite l'uu fil ,cnir clitT~rcnls meubleR que ~lakarof 
ea indi•pen~ahlc". . . 
'arrtingemenl cle• pièces Na1l le s1rn·anl : le pre­

er étago conclui,ait 1111 hall rl'~ù parlait u~.corr1.~or 
•j,ant la mai•on en clcu~ parlH'"; la prcm1erc p1ecc 
maîn droite était occupée par l'ofllc:er de •1.w.v1ce.La 
ambre suivante ëlail relie cle Dem1dova qui y prc­
il ses repa• nv'C Togle\'a, ·~ot~lclherg_ et Erz_berg. 

près venait ln chambre de G1\11ar? qut. rlon~a1t de~ 
nq à Ale'(is Nikolaicnl<'h, ~far1c '.'11kola1eYna cl 

n•tasia ~ 1kolai~vna. La salle à manger dont se ser­
il ln Famille impériale était contiguë. ~ur I~ côté 
uehe du corridcr, ~n face la chambre de 1 officier _de 
rvice, ~e trouvait la chambre de Tchemodourof. En­
ile \"Cnail l'oflicc pui~ une pièce occupée par T~g]e\'a 
Erzberg et enlin la chambre de Tnlelberg. L esc~­
r au-de••us de la chambre de Tchemodourof condut­
il à l'étage supérieur cl au «cabinet _de ~ra_vail" de 
Empereur, près du " cabine~ de lra,·~11 " ela1t le hall; 
,. avait au"'i un autre c•cal1cr condmsanl du ~ail à la 
ile d'allcnte. La prcmil>rc pièce à droite éla1l le sa­
n, en~uile venait la chambre de !'Empereur el de 
Impératrice, pni~ celle de,; Grand:s-Duchesse~. ~-n 
ce ùu •alon était la chambre occupee par Alex1q :'.1:1-
olaievilch, le Ja,·abo cl enfin la 'aile de bains. . 

Les personnes do la ~uile Yivaienl dans la ma1~on 
ornilof. Ceux qni arrivèrent à Tobolsk avec la Fa-
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mille Impériale _cHaienl (l) llia-Leonidovilch Talisch 
chef, général aide- de- cam1> de S 'f · (2) · 

· ·' . , prm Al~x~ndre \'as_iliévitch Dolgorouky ; (3) Eugène '>e 
g;1e_v~tch Botkine, médecin; (4) la comtesse Ana>tu 
\, as1hcvna llcndrikova, demoiselle d'honneur per•o 
nelle de l'impératrice ; (.'>) la baronne Sophie 1\ 
Jo,·na Bu-.:howden, demoiselle d'honneur per~onne 
de l'Impéralrico ; (ij) Kalerine Adolfovna Chneide 
~eclr1ce de la Cour ; (7) Pierre Andreie,·ich Gi 
liard ; (8) Alexandra ..\lexandrovna Te.,leva gouve 
nanle ; [!l) ~Iaria Gustarnrna Tutelbe~g f~mm' 
chambre de !'Impératrice; (10) Elizabeth 'Xikolai~ 
Erzberg, remmc de chambre des Grandes-Duches•es 
(Il) .\nna St~phanovna Demidova, autre femme d 
chambre _ do I_ Impératrice ; (12) Viclorina Vladim 
rovna N1kola1cvna, enfant adoplée par Ilcndrikova 
(1:1) Pauline ~!ejantz, femme de chambre d'Henrlri 
kov? ; ( 14) :rani a el Uacha (je ne sais pas leur nom d 
f~mdle}, suivantes de Chneider ; (15) Tcrenty Ivan 
v1tch 1 chc'."odour?f, valet de !'Empereur ; (6) Stephan 
\~akarof, aide de 1cliemodourof; (11) Alexis Andre

1
, .. 

v~tch ~olkof, valel de ch. de S . .M. ; (18) IvanDmitrie 
''1~eb Se~nef, domestique des Grandes-Duchesses; 19 
~;•chef Karpof, valet de pied des Grandes-Ouches, ~ · 
(:.0) klem~nly Gregorievich Nagorny, le dome•tique 
du Tsare,·1tch ; l:lI) Serge Ivanov domestique dn ru. 
1 J (H) '}' ' ' ' ~ " •arc ; :.:. 1utinc, domestique de Tatischtchef el d 
~olgorou_ky ; (:l:3) Francis Joura,·sky, maitre d'hôtel 
1- i ._\le.\'.1s Troupp, valet de pied; 25, Gregory Solo­
d?uh~n~._ va_l~l de pied : (26 Dormidontof, rnll'I d 
p'.ed : 1l1} 1\.issl' le f, vJlet de pied ; 28 Ermolay Gou­
~e ~· . '~let de pied ; :!JI 1 rnn ~lickaïlovitch IIaritono[ 
cu1s1111er :_ (30 _h'.ok1tchclr, cuisinier ; ,·31 h•an Ye 
r~s?htchagm, CUNnier : 3:! Leonide Sednef. aide c111 
sin 1er ; 3:l Terchin, aide cuisinier ; (3 i ) Francis 'l'ur-
1.o~·~k~·· ardP cuisinier ; (3:), Sergius ?\Iikhailof, aid 
CUISlOlt'r ; (36) Alexandre Kirpitchnikof, un emplo)f 
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qui remplissait l'office de suisse à Tobolsk; (39) Alexis 
Nikolaievitch Dimitrief, barbier ; (38) Rozhkof, chargé 
du soin de la cave ; après notre arrivée à Tobolsk nous 
fûmes rejoints par 139) Vladimir N1kolaievitch D~re­
vanko, médecin el (10 )fr. Sidney Ivanovilch Gibbes. 

:'\otre vie à Tobolsk s'écoulait paisiblement. Les res­
lrictions étaient les mêmes qu'à Tsarskoïe Selo, mais 
tout le monde se sentait beaucoup plus heureux. 

L'officier de service restait dans sa propre chambre 
el personne ne se r;nêlait de la vie privée de la Famille 
impériale. Ils se le,·aient Lous de bonne heure, sauf 
!'Impératrice. Le matin après déjeuner !'Empereur se 
pru111e11aiL el oe livrait à quelqu'e.i;ercict: (JÙ)Sique. Les 
enfants se promenaient aussi. Chacun faisait ce qui lui 
plaisait. Dans la matinée, !'Empereur lisait, éc~ivait 
•On journal ; les enfants prenaient leurs leçons. L'Im­
pératrice lisait, brodait, peignait. Le déjeuner éla~l 
~crvi à onze heures. Après, la Famille se promenait 
cl'babitudo. Souvent !'Empereur sciait du bois avec 
Dolgorouky, Tatichlcbef el Gilliard et quelquefois les 
Grandes-Duchesses se mêlaient à cet exercice. Le lhé 
élail servi à qualrc bcw·es, louL le monde se lenait 11 
la fonêtro et observait la vie de la ville. On dînait 1i 
si\'. heures ; après le dîner, Talichlchef, Dolgorouk):, 
llolkine el Dcrevenko se joignaient à nous et parfo1~ 
nous JOuions aux cartes. Les seuls joueurs de carte" de 
la Famille étaient !'Empereur et la Grande - Duche,se 
Olga .. \ l'occasion !'Empereur lisait à haule voix. Quel­
quefois on jouait des comédies françaises ou anglaises. 
J.e thé était ' ervi à huit heures et la conversation de­
,·enait générale jusqu'à onze heures, mais jamai~ plu~ 
tard. Après onze heures tout le monde sa relirait pour' 
la nuit ; le T,arevilch allait au lit vers neuf heures. 

L'impératrice dinait toujours en haut et quelque~ois 
1 Tsarevitcb dinait avec elle ; le reste de la 1''am1lle 
dinait da os la salle à manger. 

Le,: memb:es de la suite el les serviteur" pouvaient 
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sortir de la maison chaque fois qu'ils Io désiraient, ils 
étaient entièrement libres. Naturellement los actions de 
la Famille impériale étaient soumises aux même' r"•­
trictions qu'à T•arskoie Selo, les seules sorties aulori· 
sées étaient d'aller à l'église. \'oici quelle était la règle 
des sen·ices religieuA. L'office du soir se disait à la 
maison et était célébré par le clergé do l'église Bla 
govechtchensky. Lo prêtre, le Pèro \'asiliev, officiait. La 
Famille impériale allait seulement à l'ogli~e pour let 
offices du malin. A!in d'y a-sisler il lui fallait pa,·er 
par le jar<lin et tra~·erser la rue, mais des ~ontinoll"' 
étaient postées tout le long du chemin et les étranger1 
n'étaient pas admis dans l'église. Autant que je puis en 
juger le Gouvernement s'efforça de maintenir des con· 
di lions de vie en rapport avec la position de la Famille 
impériale. Lors de notre départ de Tsarskoïe Selo Ke· 
rensky dit avec emphase : « N'oubliez pas que celm 
qui vous est confié est l'ancien Empereur, lui et sa 
famille ne doivent manquer de rien. » 

La gardo de la maison était .;ous mon contrôle et 
après notre arrivée à Tobolsk je crois que la Famille 
s'habitua à moi et alitant que j'ai pu le comprendre 
n'éprouvait aucune aversion pour moi. Je puis le <lire 
en toute vérité, car arnnl ~on départ l'impératrice me 
reçut et me donna uno Imago Sainte avec laquelle l'ile 
mo bénit. 

Celle vie paisible ne dura pas et je puis tracer dM 
traits communs entre les premières périodes de l'exi~­
tence à T ;arskoio Selo et à Tobolsk. Le~ condition~ de 
vie relativement faciles à Tsarskoïe Selo avaient gra­
duellement disparu. C'était la con,équence de la P'''Î· 
lion du Gouvernement qui sentait la terre se dérobar 
~ous ses pieds et voyait l'ahilation augmenter chez lei 
soldats, chaque jour plus mécontents. A la fin, obligé 
de lulle1· pour conser\·er le pouvoir cl ne voulant pu 
mettre la Famille en danger, le Gouveruem.int de Ke­
rensky se décida à 1'6loiguer du centre des combat• 
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politiques et à la tran~forer dans un endroit plus tran­
CfUille. C'était sans aucun doute le meilleur parti à 
prendre. 

La population de Tobolsk était bien dispo~éo pour 
la Famille impériale; lors do notre arrivée tous les ha­
bitants se rendirent au débarca<lère et quand la Fa­
mille se dirigea vers la maison du Gouverneur il était 
évident que tout le monde lui était sympathique. ~Iai:1 
petit à petit bien des gens eurent peur de montrer leurs 
senltmenls, quoiqu'ils conscn·assenl leur respect en 
•Peret. Do nombreu"< dons furent faits à la Fa111illu 
impériale, •urlout des mets el des bonbons, mais peu 
arri,·aient à destination, la plus granrlc portion élanl 
mangée par les 'crviteurs. 

L'agitation gênerale se répandit dan• Tobol,k, la ville, 
attirail maintenant l'attention do politiciens do Loule 
e'pècc, simplement parce qu'elle otail devenue la ré­
sirloncc do la l?amille impériale. Je ne pus commander 
mPs hommes que ju,qu'au mois do septembro. 

En septembre un commi•~airo du Gouvernement du 
nom de Vasily Semenovilch Pankralofarrivaà Tobolsk. 
Cet homme apportait une lettre signoc de Kérensky 
qui disait que dorénavant j'étais le subordonné de Pnn­
kralof el devais obéir à tous ses ordres. A l\igc de di't­
huit ans Pankralof avait tué uu gendnrme à Kief en 
rlêfondant u'le femme. Pour cc fait il pa'"a en cour 
martiale Pl fut emprisonné à la forteresse de Schlüs­
•elbourg où il resla quiru:c ans en cellule ; après quoi 
il fut exilé dans Io district de Yakoutsk où il vêcut 

• ,·ingt-sepl ans. 
Son adjoint tllail l'enseigne ,\lexandrc \'ladimiro­

vilch Nikolsky qui avait aussi été exilé dans Yakoutsk 
parce qu'il était membre du Parti Socialiste Révolu-
1.ionnnire. C'e•t nloro qu'il devint l'ami de Pankrnlof 
et lorsque celui-ci fut nommé commissaire près de la 
Famille impériale il demanda il :-iikoloky d'être son 
assi~lant. 
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. Pankralof élail un homme inlelligent avec na esprit 
bien de,·eloppé el uncaraclèrc exlraordinairemenldoux. 

'i'!ko!•ky élait rude. Il avail fail ses él'..ldes dans un 
scm111aire ecclésiasliquc cl n'a\'ail aucunes manière,· 
il é~ail a.ussi obstiné qu'un Laureau el du moment qu·ïi 
n~:ail pris une .ré~olulion ?ans son esprit, à propos de 
n 1mpo.rle quoi, 11 balayait lous les obstacles qui se 
lrouvaical sur son chemin. 

Après leur arrivée el lo:squ'ils vireal commenl los 
chose• .s7 passaienl, Xikol<ky exprima sa surprise cle 
la _facdile a,·e_c laquelle le~ serviteurs allaient cl \'e­
naient. « Ceci ne peul pa, continuer dit-il ils ont la 
possibilité d"introduire de~ personnes du debors. Tout 
le monde doit être photographié. » J'essayai de le faire 
re~on~er à cetl~ idéc en d isanl que les sentinelles con­
naissaient parfaitement tout le monde de vue. Nikolskv 
rôpondi~ ~mèrement: «Oui autrefois la police nous ph;. 
Lograph1ait de face et de profil, aussi maintenant c'est 
leur tour d'être photographiés. » li alla chercher un 
photog:aphe el. bea~c~up de personnes furent pholo­
graphiees, des mscr1pltons détaillées étant placées au 
ha~ de chaque portrait. 

Alexis .Nikolaievilch, qui élail un enfant très mali­
ci~ux, regarda à travers la fente de la porte el sur­
~·cilla toute l'opération mais lorsque :"likolsky l'apprit 
11 entra dans une grande colère . li réprimanda le sol· 
d;1t de planton et parla lrè• vivement au Tsar1h·itch. 
L .enfant fut offensé el se plaignit des vociférations de 
N1kolsky. 

Le jour même je demandai à Pankratof d'essayer 
de modérer le zèle de Nikolsky. 

Ains.i que je l'ai dit plus haut, Pankratof ne désirait 
pas nmre à la Famille impériale mais lui el ~ikol,ky 
furent respon~a~le_s de birn des ennuis. Ne compre­
nant pas les reahles de la vie et étant membres con­
"il.incus du Parti Socialiste Hévolulionnaire ils insis­
taient pour que chacun se joigne à leur parti el ils 
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commencèrent à converlir les soldats à leurs propre~ 
doctrines. lis fondèrent une école où ils enseignaient 
au:t soldats la littérature cl toute sorte de connais;;an­
ccs utiles, mais après chaque leçon ils disculaient po­
litique avec leure élèves cl leur développaient le pro­
gramme du Parti Socialiste Révolutionnaire. Les soldal~ 
écoutaient el le résultat de cet enseignement fut leur 
conversion au Bolchevisme. Pankralof et Nikolsky dé­
siraient aussi publier un journal sous le titre de Zem­
li.i i l'olia. (Terre el LilJerlé). 

A celte époque vivait ù Tobolsk un homme du nom 
cle P1sare,·sky. C'était un furieux démocrate ennemi 
cl"d Socialis~s Révolutionnaires, en conséquence il 
commença une campagne contre Pankratof el :.'lïkolsky. 
Pisarev•ky publiait un journal appelé Rahotchaia-G.1-
;ela (Le journal des out•riers) et voyant que Pankrntof 
e"Cerçait une certaine influoucc sur les soldat•, Pisa­
revsky commença à les démoraliser. Peu après l'arri-
1•ce de Pankratof et de Nikolsky, notre détachement 
fut divisé en deux groupes : le parti de Pankratof el 
le parti de Pisarevsky ou plutôt des Bolcheviks. Le 
parti bolcheviste était composé des soldats du Second 
Régiment, de pauvres gens dont le niveau moral était 
fort bas. Un petit nombre d'hommes formaient un lroi­
sième groupe que j'appellerai le groupe neutre el dont 
presque tous les membres étaient des soldats qui a\·aienl 
déjà été mobilisés en 1906 el 1907. 

Le résullat de ces campagnes politiques fut la démo­
ralisation complète des ~olclals. 

Au début, ils ne cherchaient pas à être désagréables 
pour la Famille impériale, mais maintenant ils ne ces­
saient de réclamer chose ou autre el comme ils ne 
pensaient qu'à leurs proprès intérêts le résultat était 
que •oil un membre de la Famillo impériale, soit un·• 
personne de la suite avait à en souffrir. 

En premier les soldatq, sous l'influence de la lulle 
politique, vinrent se plaindre à moi: « :'\ous couchons 
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dans des caves à charbon, notre nourriture est mau­
vaise mais Nikolashka (diminutif injurieux du nom de 
!'Empereur dont les révolutionnaires se servaient) qui 
~st prisonnier a tellement à manger que ses cuisiniers 
Jellent la nourriture dans l'auge des cochons.~ A celle 
époque la vie était bon marché à Tobolsk. ~fais Ke­
rcnsky n'avait pas tenu sa promesse et si nous rece­
vions l'aJlocalion d'Qm,k, celle du District de Petro­
grad n'était pas payée; néanmoins les ressources étaient 
~ufflsanlcs pour que les hommes soient très bien nour­
ris. Dans le but d'éviter de nouvelles frictions avec les 
soldats, il devint nécessaire de traiter la question d'ar­
gent avec Pignatti, le commissaire du District, et de 
faire augmenter l'allocation de mille roubles, substi­
tuant à l'ancienne nourriture des soldats, bonne mai~ 
simple, des mets de luxe peu nécessaires. 

Aimi que je l'ai dit, Kerensky avait promis aux sol­
dats uno paie su pplémontaire en dehors de leur allo­
cation journalière. Le mois de novembre se passa mais 
nous ne rcçt1mes pas d'argent en surplus. Les soldat~ 
commencèrent à murmurer: « Ils promettent tout el 
no donnent rien. Nous nous paierons nou•-mèmes. 
Nous démolirons les magasins el loucherons ainsi 
notre paie. » De nouveau j'allai chez Pignalli el lui 
empruntai quinze mille roubles. De celle façon je di~­
lribuai chaque jour une paie de cinquante kopek• au'î 
,,olduls qui se lurent pendant quelque temps. ~fais les 
soldats décidèrent d'envoyer des délégué• à ~foscou el 
11 Petrograd afin de régler la question de l'allocation 
journalière, ih choisirent ~Ialveief el Loupine comme 
r~prést•nlanls. Au bout de quelque temps ils re,·inrenl 
(~falveief était passé officier) cl dirent aux hommes quo 
l'argent serait envoyé de ~foscou. Je fus obligé de re­
tourner che~ Pignatl, et de lui demander de nouveau 
quinze mille roubles, les soldats ne croyaient plus aux 
promesses e~ com~e ils échapi;iaient à mon contrôle, do 
!{raves ennuis auraient pu arriver. 
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Lorsque plu~iours soldats apprirent par les journau:t 
quo les hommes appelés sous les drapeaux en 190f>-Hl07 
étaient démobilisés, ils réclamèrent leur propre démo­
bilisation. ~lais j'eus de mon côté la majorité des ,ol­
dals qui n'avaient pas le droit de quiller l'armée el 
nous leur persuadâmes a•sez facilement de rester. 

Alors •C produisit la Révolution bolcheviste. cc 
mouvemer.L sauvage qui s'étendit à travers toulo la 
Hussie el nous causa tant de souffrances! 

C'est vers celle époque que se produisit un nouvel 
incident désagréable. Le Père Vasilief, le prêtre qui 
célébrait le service rehg1eux, n'avait pas de tact. Quoi­
que très bien disposé pour la Famille impériale, il lui 
fil beaucoup de mul pur sa conduite incon~idérée. 

Le 2i octobre - 6 novembre - (avant la Révolu Lion 
bolchcvist~) jour anniveTsaire de l'avènement de 
!'Empereur au trône, la Famille impériale communia; 
elle ~'était confessée la veille après l'office du soir. 
Personne n'avait allaché une attention particulière à 
la cér6monic de ce jour, mais le Père Vasilief cul lu 
folie do faire sonner los clo~hes sans interruption de­
puis la sortie de l'église de la Famille impériale jus­
qu'à •on entrée dans la mai•on du Gouverneur! 

Le jour de Noël la Famille impériale a~~isla à la 
m~,~e du matin aprè> laquelle fut récité le ser,·ice 
d'acllon de grâce habituel. A cause du froid intense, 
J'a,·ai~ l'h1bilude de rele,·er les sentinelle< a,·anl la lin 
de l'ofl1coetje ne lai~,ai• qu'unpctit nombrcd'homme< 
de garde autour de l'égltse. Parfois, quelque•-un• de 
ces ~oldnl• enlrnienl dans l'église; les plus âgé< w­
naient prier mais la majorité cherchaient à se réchauffer. 
.\u total le nombre des ~oldats à l'intérieur de l'égli>e 
etail généralement minime. Mais ce jour-là je remarquai 
qu'il y avait plu• de soldats que d'habitude, il me vint 
à 1'1déo que le jour do Noèl était considéré comm~ uu 
congé. Quand les prières d'action de grâce furent 
pre<que dites, je quittai l'église et donnai l'ordre à un 
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soldat d'appeler la garde, je ne renlrai pas dans 
l'église el n'entendis pas la fin du service. :'.\lais après 
que la Famille impériale eut quitté l'église, Pankratof 
me dit : « Savez-vous ce que le prêtre a fajt? li a lu 
la prière pour la conservation de la vie de !'Empereur, 
de l'impératrice el de toute la Famille mentionnant 
leur;; nom:; dans la prièra el sitôt que les soldats l'ont 
entendu ils ont commencé à murmurer. L'inutile fidé­
lité du Père \'asilief causa de grands désordres; les 
•oldab firent du vacarme el se mirent en tête de tuer 
ou tout au moins d'arrêter le clergé qfil a\·ail officié. 
On eul beaucoup de mal à leur persuader de ne pa! 
agir eu'l'.-mêmes cl d'attendre la décision d'un comité 
d'enquête. Voyant la situation aussi tendue, l'é,·êque 
l!crmogène transféra immédiatement le père Vasilief 
au monastère cl'.\balaksky. 

J'allai voir personnellement )'Evêque et lui deman­
dai de nommer un autre prêtre. A partir de ce mo­
ment co fut le Père Klynov qui célébra les offices pour 
la Famille impériale. Le résultat de cette nouvell•• 
agitation fut que les soldats n'eurent plus aucune con­
fiance dans ma parole cl continuèrent à dire : « Lor•­
quc l'office se dil à la maison, il est très probable 
qu'on récite la prière pour la conservation de la Fa­
mille impériale. » En conséquence les hommes décide­
rent que la Famille impériale n'irait plus à l'église d 
qu'elle ne pourrait prie: qu'en présence d'un soldat. 

La seule concession que je fus capable d'obtenir 
était la permission pour la Famille impériale de 'e 
rendre à l'église les jou~s de Dvounadesialye Prazd­
niky (grandes fêtes de l'Eglise orthodoxe). Je dus me 
soumettre li la décision des hommes qu'un soldat serait 
présent au scn·ice divin célébré dans la maison du 
Gouverneur. C'est ainsi que la conduite imprudente 
<lu Père Vasilief eut pour résultat de permettre aux 
soldats de pénétrer dans la maison du Gouverneur ce 
qu'il• n'a,·aicnl jamais pu faire jusque-là. 

-
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Un peu plus tard:un autre incident se _produisit. IJ!1 
soldat nommé Rybakof assistant aux P.r1ères enlenilit 
le prêtre mentionner le nom ~e Tsa_;~tsa, Alexandr_a 

!(une sainte} : de nouvelles plaintes s eleverent aussi­
tôt ; il me fallut appeler Rybakof, trouver un c~le~­
dricr et lui expl:quer que T~aritsa . .\.lexandra ne s1g01-
fiait pas l'impératrice Alexandra. ma~s seulement le 
nom d'une sainte vénérée comme Tsarttsa Alexandra. 

Au moment où l'armée fut démobilisée, mes Chas­
seurs partirent. Pour remplacer les vieux. soldats qui 
s'en allaient or. nous envoya quelques Jeunes gens 
d•s réserve de Tsarskoïe Selo. Ces soldats s"élant lrou-
1·es au centre des luttes politiques étaient vicieux el 
corrompus. Ces nouveaux Bolcheviks augmenlè:enl le 
nombre et la force du groupe P1sarevsky. Bientôt, 
Fâcc à la propagande de Pisarevsky, Pankratof fut 
déclaré " contre-ré\'Olutionnaire » et renvoyé par les 

1oldats. 11 quitta Tobolsk accompagné de Nikolsky. 
Les soldats réclamèrent par télégramme la présence 

d'un Commissaire Bolchevik à 'fobolsk ; je ne sais 
pourquoi ce Commissaire ne vint pas. 

Ne sachant plus quoi exiger, les soldats décidèrent 
d'interdire au'I'. personnes de la suite de quitte_r la ma1-
80n. J'essayai d'expliquer aux hommes combien celte 
prétention élait ridicule ; ils changèrent d'avis et ~on­
vmrenl de lais>cr sortir les membres de la maison 
mais accompagnés par une sentinelle. A la fin ils se 
fatiguèrent de ceci cl permiren_t à tout le _monde dl! 
eorlir, mais ~eulemenl deux fms par semarne et pas 
plus de deu:i: heures. . . , • 

Un jour, dés.rant dire adieu a ~n g~and !1ombre ~e 
11old;1ls parlants, )'Empereur et 1 Imperalr1ce mont~­
renl ~ur une petite colline de neige durcie qui avait 
elé élevée pour l'amusement des enfants. 

Les soldats restants se mirent fort en colère el 
rasèrent la petite butte jusqu'au sol disant qu'il serait 
facile de tirer sur la Famille impériale lorsqu'elle se 

1 
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trouvail au sommet el que si cela arrivait ils sernien 
rendus responsables. 

Une aulre foi~ l'Empc:eur revêtit le " teherkeska 
(le coslume des tribus du Caucase) et passa un pOI• 
gnord dans sa coinlure. Les soldals montrèrent u 
soudaine agitation el crièrent : ff Il faut les fouille.r 
ils portent des armes.» Avec beaucoup de peine,j'obtin 
que celle idée de fouille fût abandonnée. J'allai e:tpli 
quer la situation à !'Empereur et lui demandai de m 
donner le poignard (plu~ tard Rodionof le prit). Do 
gorouky et Gilliard me remirent leurs sabres q 
furent pendus au mur de mon cabinet de travail. 

J'ai cité les mots quo Kerensky m'adressa lors d 
notre départ de Tsarskoïe Selo. Au début la Famtll 
impériulo ne manqua de rien à Tobolsk, mais à pr' 
sent nous n'avions plus d'argent et n'en recevions paa. 
Nous commençâmes à ,·ivre à crédit . J 'écrivis sans 
résultat au lieutenant général Anichkof qui était chnrg 
de l' intendance de la Cour. A la fin Haritonof le cui 
8Ïnicr dit qu'on n'avait pas confiance en lui dans let 
magasins cl notre crédit parut ruiné. J'allai voir 1 
directeur do la succursale de la Banque Nafionnle à 
Tobol3k ; il me conseilla de traiter la question a\ 
un négociant,.\!. X ... , qui était monarchiste et avait de 
fonds déposé• à la banque. Grâce à une leLtre de change 
endossée par Talichtchef, Dolgorouky et moi-mêm 
le négociant m'avança vingt mille- roubles. Naturel 
lement je demandai à Talichtchef et à Dolgorouky 
garder le ailence sur ce prêt et de ne jamais en pari 
à l'Empereur ou à quelqu'un de la Famille impériale 
Tous ces contre-temps fatiguaient beaucoup. 

Ce n'était pas une vie mais un enfer. '.\Ies neri 
étaient tendu' à l'extrême limite de l'endurance 
C'était lrès pénible pour moi de mendier afin de fai 
subsister la Famille impériale, aussi lorsque les , ol 
dats prirent une nouvelle résolution et décrétèrenl q11 
les officiers devaient enlever leur11 épaulettes, j e senti 
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e je ne pouvais plus en supporter davantage. J'avais 
rdu nbsolumenl loul contrôle sur le,; hommes el je 
•urais mon impui,,ance. Je me rendis à la maison 
Gouverneur el d~mandai à Tcgleva de m'obte­
une entrevue de !'Empereur. L'Empereur me reçut 

médiulemenL dans ln chambre de Teglern el je lui 
: « \'olrc '.\Iaje,lé, l'autorité m'échappe rapidement 
mains. Les hommes onl enle,·é nos épaulelles ! Je 

puis plus vou' être utile, au~si je déûre donner ma 
is81on si vou• ne vous y oppo:1ez pas. '.\les nerfs 
là bout. Je 'ui~ épuisé. » L'Empereur mit son bras 
mon épaule, se~ yeux étaient pleins de larmes. Il 

pondit : « Je vous supplie de rester, Eugène S té­
novich, restez pour l'amour de moi, pour l'amour de 

femme, pour l'amour de mes enfants. Vous devez 
os soutenir. Vom. voyez tout ceqne nous souffrons.» 
Alors il me prit dans ses bras, nous nous em bras­
mes el je résolus de rti~ler . 
Il arriva que Dorofoief, un soldat du Quatrième Régi­
enl (l'apparence de co détachement avait bien changé) 
l me trouver el me dit qu'à un meeting du Comité 

Soldals il avait élé décidé que !'Empereur enlève­
it ses épaulettes el m" remettrait ses décorations. 
ssnyai de persuader à Dorofeief de renoncer à celle 
e. Il devint très agrcs.if, appela l'Empereur « ~iko­
hka » et devint fort violent au cours de la convcr­

liun. Je lui li~ remarquer combien ce serait embar­
sanl si l'Emp~rcur refu~ail. Le soldat répondit: • S'il 
fu•e je les lui arracherai» ; je dis alors: "'.\fais sup­
ser. qu'il vous frappe? Dorofeief répliqua: ~ Alors 
le frapperai aussi. " Que pouvai,-je dire de plus? Je 

mmençai à u<er de persuasion disant que les choses 
étaient pas toujours aussi faciles qu'elles le parais­
·ent ; j'ajoutai qc.te !'Empereur était cousin du roi 
Angleterre el qu'il pouvail s'en suivre de graves com­
·calions. Je conseillai aux soldats de demander des 
tructions à ~1oscou et ayant réussi sur ce poinl ils 
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allèrent télégraphier à :\foscou. De mon côté je m 
rendis chez Tatichtchef el lui demandai de suppli 
!'Empereur de renoncer à porter les épaulettes en p 
sence des soldats .. \ partir de ce moment l'Empere 
porta un pardessus de moulon noir sans épauletl,os. 

On avait fait des escarpolettes pour les enfants, c 
les Grandes-Duchesses aimaient à se balancer, mu 
les soldats du Second Hégiment, qui étaient de g.ird 
gravèrent des mols fort indécents sur les sièges d 
balançoires. L'Empercur s'en aperçut et fit enlever 1 
sièges. Cc fait tiC produisit nu moment où le scri;cn 
Chikounof était le capitaine de la garde. C'était u 
Bolchevik. 

Je ne me souvicno pas du jour exact où je re~·u· u 
télégramme de Karel1r.e, le commissaire chargé de 1' n 
cien :\Iinistère de la Cour Impériale. Le télégramm 
m'mformait que la nation ne pouvait continuer ù c 
!retenir la ~~amillc impériale et qu'elle ait à se sufli 
à elle-même, mais les Soviets lui fourniraient le log 
ment, le chauffage el des rations de soldats. 

Ceci fut la plus dure épreuve infligée par les Bolch 
viks à la Famille impériale. Le télégramme di a 
ausoi que la Famille ne devait pas dépenser plus 
six cents roubles par mois par personne. Cet ord 
affectait non seulement la qualité de la nourriture se 
vie à la Famille, mais encore la suite. La 1''amillc 1 

périale ne poU\·ait plus entretenir les personnes r 
saut partie de leur suite, aussi celles qui n'avaient p 
de ressources particu'ières durent s'en aller. Un ce 
tain nombre de serviteurs reçurent leur congé: (1 
maître d'hôtel Grcgoric Ivanov Solodoukhinc; (2J 1 
maîtres d'hôtel Ermolai GusPf; (3) Dormidontof; 1) 
selef: (5) le cuis1mer \' crcchtchagine: (6i l'aide cn11 
nier Sem en :\fikhnilof: 7) Frantz Purkov.kv; ~ ;:1 
pan ~fakl.lrof, l'assistant de Tchemodourof; • (9 Slu 
valet de chambre, dont j'ai oublié de mentionner lb 110 

plus haut, cl quelques autres. 
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Comme les soldats avaient toujours l'esprit préoc­
pé de la question de leur solde journalière, ils en­
,-èrenl à ~foscou un Bolchevik nommé Loupine. 
'r•que Loupine revint il peignit la situation à :\Cos­
u sous des couleurs de roses cl rapporta aux soldats 

p1·omesses les plus alléchantes. Il dit qu'au lieu 
cinquante kopeks par jour qu'ils recevaient au 

mps du Gouvernement Provincial, les soldats touchc-
1ent désormais trois roubles par jour. Ces nouvelles 
11,formèrent tous les soldats en Bolcheviks. Ils di-

,. nt : « Quels bons garçon• que ces commi«airP• ! 
Gouvernement Pro,•iRoire nous promettait cin­

uanle kopeks par jour mais ne les payail pas. Les 
mmissaires nous donneront trois roubles chaque 

ur l » et ils se communtquaicnt ces joyeuses nou,·elles 
, uns aux autre.s. 
Loupine rapporta l'ordre d'arrêter Taticbtchef, Dol­
rouky, BenckendorlT et Chneider. Il nous annonça 
S:!i que notre détachement serait bientôt relevé et 

u'uu nouveau Commi»aire arriverait avec un nou­
au détacheme:i.l. Je crois quo les soldats redoutaient 
venue de ce nouveau Commi;;saire. Ils décidèrent 
transférer to;ite~ les personnes de la suite clans la 

a'•on du Gouverneur et de les mettre sous bonne 
arde. Toul le monde fut donc reuni dans la mai:-on 
11 gou,•erneur sauf l'.\nglais Gibbcs qui ne se 'ouciait 
a' de vivre en commun et qui cul la permission 
'a"oir une chambre en dchor~. 
De nouvelles cloisons furent installées dans la pièce 

'entrée contiguë à la chambre de Tchemodourof, cc 
111 permit de loger Dcmidova, Tegleva el Er1berg. Ln 
hambre de Demidova fut partagée par un ridenu, Ta­
chtchef et Dolgorouky s'y installèrent. Chneider cl 
~ux de ses femme,; furent placés dans la pi;.,,.. occu­
c précédemmmt par Erzberg el Tegleva. La chambre 

e Tutelberg fui donnée à Tlendrikova el fükolaicrna, 
el Tulelberg fut logée dans uue pièce sous l'escalier 
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principal à l'mtérieur de la séparation. De cello ra 
il nous ful possible de rebpecter l'installation parti 
lière de la Famille impériale. 

~Ir: Gibbcs s'installa dans une pelile maison près 
la cmsme et toul Io monde, y compris les scrviku 
fut placé sons arrcit. Les serviteurs ne roccvaicnl 
permission :d'aller en ville que dans les cas d'oxlrô 
nécessité. 

Le nouveau Commissaire arri,•a bien, mais cc n'o 
pas l'homme dont Loupine a,·ail parlé. Ce Commiesa 
Pm·oyé cl'Om,k pour contrôler la vie de la Famillo 1 

périale était un Juif nommù Dutzman. Il prit ses qu 
tiers dans la maison de Kornilof mais il ne prit a 
cunc part active aux affaires et ne vint jamais à 
maison du Gouverneur. Bientôt après il fut éln 11e 
taire du Soviet du district et s'y installa en permanen 

A celle époque les leaders du Soviet étaient : Du 
man, un Juif nommé Peisse! el un Letton nomm6 Ili 
Ier. Zaslavsky prit aussi une part active dans la dir 
lion du Soviet. Il était, à cc que je crus comprend 
Io représentant d'Ekalorinebourg ou plus exacleme 
du Soviet du Distri:t do l'Oural. La raison do son 
rivée ne me parut pa~ claire. IL semble quo les Il 
choviks d'Om~k étaient en querelle avec les Bolchevi 
cl'Ekaterinebourg. Ccu<c d'Om•k désiraient inclure T 
bolsk dans leur juridiction de la Sibérie Occidental 
mais les gens d'Ekatcrinobourg voulaient rattacher 1 
ville au District <le l'Oural. Dulzman était Io repr 
sentant des Bolcheviks d'Omsk et Zaslavsky celui il 
Bolcheviks d'Ekatorinebourg. Je présume queZaslav k 
vint à Tobolsk parc3 quo dès colle époque les Ilolch 
viks d'Ekaterinebourg avaient l'intention de nous 
transférer. ~Iatvcicf, un Bolchevik que j'ai déjà men 
tionné Pl qnÎ vÏ~ÏfnÏ[ •OllVl'll[ le $0,·iet, me dit une fol 

que le S~viet. désirait avoir deux soldats de chaqu 
compagme. S1'I: soldats furent donc délégué~ ; il~ m'm 
formèrent peu après que le Soviet arnit décidé de Iran 
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rler toute la famille du Tsar à • la Colline » ce qui 
ulait dire en prison. La prison de Tobolsk é!ant 

tuee sur une hauteur était toujours appelée • la Col­
e ». Je fis remarquer quo la famille du Tsar étai l 
us l'autorité du Soviet central et non du Soviet lo­
i, mais ceci n'arrangeait pas les choses. Je me servis 
ors d\m autre argument : l'ordre était impossiblo à 
éculer ; si la Famille impériale était emprisonnéu il 
udrait transférer lou> les soldats de notre détachement 
la prison, ce qui était impraticable, ou laisser la 
'son sans soldats co qui la laisserait à la merci d'une 
aque. Comme nos soldats commençaient à de,•enir 

quiétanls, le Soviet changea d'avis el annonça qu'au­
ne décision ne serait encore prise, qu ïl ne s 'agis~ait 
e d'une suggestion. 
:\ous attendions tous avec anxiété l'arrivée du nou­
au Commissaire. Lo bruit courait que Trotsky vien· 
ait lui-même. Finalemenl le Commissaire Yakov­
r arriva à Tobol8k dans la soirée du 9 (22) avril ol 
1eendit à la maison Kornilof. Il élail accompagné 

un certain Avdeief (qui me parut son adjoint), un 
legraphisle qui transmettait les dépêches do YaJ..o,·lcf 
Moscou et à Ekaterinebourg, et par un jeune garçon. 
Y.1ko,·lef paraissait environ trente-deux ou trcnte-
ii ans. Ses cheveux étaient d'un noir de jais ; d'nne 

illc au-d,sms rlJ la moyenne il était mince, mai~ 
rt et bien musclé; il semblait être Russe et donnait 
impression d'êlre trè~ énergique. Il portait un cos­
me de marin, sa p11role était brusque, mais son lan­

age trahissait une bonne éducation. Ses mains étaient 
ropres, ses doigü efl11és, il semblait posséder l'éduc11-
'c.m et l'expérience de ceux qui ont vécu à l'étranger. 

r:iqu'il prjl congé de Gilliard il lui dil : " Bonjour 
onsiour. » Ceci montrait une certaine connaissance 

u français. 
Yakovlef nous informa qu'il avait vécu en Fîn\andu 

ù pour une raison ou une autre il avait élé condamné 
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à être pendu, mois oyant réussi à s'échapper il av 
,·oyagé en Suisse et en Allemagne. Autant qu'il m' 
souvient son nom éla1t Va.ily Vasilievilch ; Yakov 
était son nom de famille. 

Avdt>ier paraissait vingt-six ou vingt-~epl ans. 
était de taille moyenne el plutôt mince, sale et 
tenu il portait d'ordinaire un uniforme. Sa ligure é 
r~_nde mais pas grosse et il ne donnait aucun si 
d 1vres.e. 

J'oublie de dire que Yakovlef m'informa quïl é 
nô à lJ fa 011 rlan~ quelqu 'endroit du district d' U fa. U 
détachement de Rouge~, ca,·alerie et infanterie, ,: 

• avec lui à Tobolsk ; c'étaient tous de jeunes soldall 
Yakovlef désirait nous persuader qu'étant trè~ pop 
!aire et connaissant beaucoup de monde à Cfa il a\' 
pu y organiser son détachement. Ses hommes Cure 
installés partie dans la .maison de Kornilof el par 
dans les chambres de mes.soldats. Dans la matinée 
10 (23) avril Yakovler vint me trouver avec Malvei 
el se présenta comme Commissaire Spécial. Il poss 
dail trois documents. Ces documents portaient l'e 
tête de la : « République Fédérative Russe des S 
viels ,, et étaient signés par Svcrdlof et Q,·anesof ( 
A ,•anesof). 

Le premier document m'était adressé et m'ordonn 
d'accéder sans retard ~ toutes les requêtes du Corn · 
saire Spécial Tovarichlch (camarade) Yakovlcf 
était chargé d'une mission lrès importante. :\fon re~ 
d'exécuter ses ordres devant entraîner ma mort im 
diate. 

Le second document était adressé aux soldats den 
tre détachement. Son contenu était à peu près le mê 
et menaçait d'une pénalité similaire - le con;eil 
gu<:>rre révolnt ionnaire et la mort sans sursis. Le t 
sième document élail l'identification de Yakovler; 
v disait qu'il avait reçu une mission spéciale, mais 
n'entrait dans aucun détail. Sans m'en donner la rai 
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'akovler me dit qu'il désirait parler aux soldats. En 
nséquence j'as>emblai les hommes de mon délachc­
ent à onze heur~s. Yakovlef leur dit que leur repré­
nlanl, le ~~,·ar1chlch (camarade) Loupine avait été à 

!o>cou solliciter. une augmentation de solde pour eux. 
ak~vlef ~pportut les fonds et chaque soldat allait re­
v~1r lr~ts rou~fes par jou_r. Après quoi il exhiba son 
p1er d 1den~1te el i\fatve1ef le lut à haute voix. Les 
lclats examinèrent le document et attachèrent une 
andu attention au sceau officiel. :\fais ils ne parurent 
s éprouver beaucoup de confiance en Yakovlef. Celui­
~·cn a_perçul et commença à parler de la paie jour­

ahère, 11 d1L que le détachement serait bientôt rele,·é 
. antres choses semblables. Evidemment il savait ma-
1cr une foule cl s'entendait à profiter de ses faiblesses. 
li parla avec éloquence et ardeur. En terminant son 

iscours il loucha au malentendu entre les soldats et 
Soviet local au sujet de la décision du Soviot rela­

"ve ~l'emprisonnement de la Famille impériale el il 
romtl de régler la question. 
Après cela il se rendit avec moi à la maison du Gou­

erneur. li examina d'abord l'extérieur; puis il visita 
re_z-de-~bausséc el ensuite le premier étage. Autant 
e JC puis me le rappeler il vit !'Empereur et les Gran­

c•-Duchessc'S de loin car ils étaient en ce moment dans 
cour. Je ~upposc qu'il ne vil pas l'impératrice, mais 
me souviens qu'accompagné d'.-\\•deief il visita le 

•arevilch. J'eus l'impre"ion que Yakovlef chercnait 
persuader Avdeier que le Tsarevilch était malade. 

me souviens que l'officier de gardé était l'ensei­
e Semenol, mais quand A,·deief Youlut s'installer 
n, sa chambre Semenof protesta et réussit à s'en 
barrasser. li n'arriva rien d'autre ca jour-là. 
Le 11 (21) avril, Yakovlef pria les soldats de s·assem­

ler de nouveau. Za,;lav,.ky le repré:;enlant du Soviet D . , , 
, eg_tiarcf, u~1 étudiant, vinrent avec lui au meeting. 
cludianl avait clé envoyé d'Omsk pour représenter 

13 
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-les intérêts sibériens au So,•iel de Tobolsk. Zaslavt 
représenti1it les intérêts du District de rOural. L' 
diant comm(inça à parler aux soldats. U· accusa 
lavsky de le~ inquiéter en répandant de. fau~ses .n. 
velles sur le danger qui menaçait la Fauulle 1mp~r1 
el en disant qu'un tunnel était creusé sous la mali. 
De telles rumeurs existaient en effet et nous an 
passé une fois une nuit fort agitée redoutant des tr 

bics. · · l Ces rumeurs avaient pris naissance au Soviet,. J8 
avaid onteodne~ pour la première fois lorsq.ue J'av 
été au Soviet lors de la proposition d'empnsonncr 
Famille impériale ; le principal argumen~ en .rave.ur 
celle décision était " Io danger pour la l• am1lle im 
riale de rester dans la maison du Gouverneur n. Te 
ful \a subslonco du discours fait par l'éludii~l. : 
h1vsky essaya en vain do se défen~re. l~ ru~ ,;ifl\e 
disparut rapidement. Zaslavsky éta1l arrivé. a T~bol 
environ une semai116 avant Yakovlef et il quilla 
ville à peu prè~ six heures avant le départ. de, ce de 
nier. Jo vou~ dirai plus tard pour quel motif \ akovl 
oul l'idée de rassembler les soldats. . . . 

Le même jour vers onzo heures du soir l~ cap1la1 
Aksinla vinl me prévenir q'1e Yakovlef avait a"scm 
Io comité du détacbemenlel annonçait l'i;itention <l_'e 
monu la Famille du Toar de Tobolsk. 1 ako~·lef dil 
comité que non se.ulemenl l'Emp~r?ur mais ,l?~te 
Famille devait parla•. Dans la matmee du 12 (2 ~, ~. 
Yakovlcf vint à moi el me dit que suivant la dec11~ 
du Comilô Cci1tral Exécutif il allait emmener la Fam1 
de Tobol~k. J.i lui demandai: • Pourquoi,. el ajou 
" Que ferez-vous du T,;arevitch ? li ne peul pa3 vo 
ger. élanl malade. ·• Yakovlef _répondit: "C'est la 
Hcullé. J'ai parlé de la question av~c la T. S. ~· 
(C. E. C.) el j'ai reçu l'ordre de laigser la Fam1U 
Tobolsketd'emmencrseulemenl !'Empereur avec mo 
~llabiluellemcnl Yakovlef \'appehûl : l'ancien Em 
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ur.)" Quand pourrai-je voir la Famille? continua-l-il, 
n intention est de quiller la ville demain.» Je lui di~ 
'il pourrait voir la Famille après le repas. li me 
illa a\ou. Je :ne rendis à la maison el demandai 
tant qu'il m'en souvient) à Tatichtcbef de sa\·oir à 
elle heure l'Empcrour pourrait me recevoir avec 
ako\'lef. L'Empcreur fixa deux heures, aprè,; le repas. 
deux heures, Yakovlef el moi pénétrâmes dans le 
L L'Empcreur el l'impératrice se tenaient au milien 
la pièce ; \'akodef d'arrêta à une petite dibtance 
u:t et les salua. li clit alors (en ne s'adressant qu'à 
mpereur), u Je dois vous informer que je suis le Re­
sentant Spécial du Comité CPnlral Exécutif de '.\fos­
cl j'ai mission de conduire Loule votre Famille hors 

Tobo\.k, mais comme ,•otre fils est malade j'ai reçu 
•eCond ordre di~anl que vous devez partir seul. » 
:mporeur répondit: « Je refuse de partir. » Eu en­
danl ces paroles Yakovlef dit:« Je vous supplie do 
pa~ refuser. Je suis obligé d'exécuter l'ordrCl. En 
do refus il me faudra ,,oua emmener de lorce ou 

noncer à ma posiLion. Dans ce dernier cas le Comité 
remplacera probablement par un homme beaucoup 

in8 scrupuleux. Soyez calme, je réponds sur ma \'ie 
votre sécurité. Si vous ue désirez pas parlir seul 
u~ pouvot prendre avec vous les porsonnes quo vouij 
udrez. Tcnez-vou~ prûl, nous parlons à qualro heures 

main malin. 
Yakoder s'inclina de nou,·cau devant !'Empereur et 
mpéralrico el s'ôloigna. En même lcmp~ !'Empereur 
i n'a"ail pas répondu aux derniers mols de Yakovlef 
tourna brL'quement el sortit du hall accompagné 

l'lmpératrice. 
Je suivis 'iakovlof. Au momenl où nous sortions 

pereur me fit signe de rester. Je descendi;; a;-·ec 
kodef pui:i remontai. L'Empercur, l'lmpéralr1c~, 
tichtchef et Dolgorouky étaient assis dans un com 

ur de la table ronde. L'Empereur me demanda où 
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l'ou avaiL l'intention de le conduire. Je répondis <Jll 

personnellement je n'en savais rien mais que d'ap 
quelque:; mols échappé~ à Yakovlef je pensais que a 
intention était de mener !'Empereur à Moscou, vo1 
pour quelles raison~. Da'ls la matinée du 12 2;)) avn 
il me dit qu'il partirait d'abord avec !'Empereur, pull 
qu'il reviendrait chercher la Famille. Je lui deman­
dai : « Quand avcz-vou' l'intention de revenir ? • 
1 akovlef répondit:« Eh ! bien nous alleindrons nol 
deslinaLion dans quatre ou cinq jours. ~fous reslero 
lit qn~lqnes jours cl alors je reviendrai. Je serai i 
clc nouveau environ dans dix jours ou une quinzaine. 
Je dis à !'Empereur que cela m'av1ut donné à pen 
qu'on avait l'intention de le conduire à ~foscou. L'Em 
pereur dit alors : « Je supposs qu'ils dé3irent me Co 
cer à signer un traité de BresL-Litovsk, mais j'aim 
rais mieux me couper la main droite que de signer 
pa1·eil traité 1 » « J'irai aussi "dit l'lmpéraLrice en mon 
trant une profonde émotion. « Si je ne suis pas là il 
le forceront i1 faire quelque chose exactement de 1 
même façon qu'ils s'y sont pris une première fois • 
cl clic ajoult1. un mol sur Rodziank.o. Il était évidenl 
que l' i mpératrice fai•ait allusion à l'abdication de l'Em 
pereur. 

Ainsi se termina la conversation et j'allai à la mai 
~on Kornilof \'Oir Yakovlef. li me demanda qucll 
per,onnes ac~ompagnaienl !'Empereur, i-épétant (po 
la •ccondc fois) que tout le monde pouvait le faire â 
co11dition de ne pas prendre trop de bagages. 

Je retournai it la maison et demandai à Tatichtche 
de me dire les personnes qui avaient l'intention 
partir avec !'Empereur. Je promis de revenir .cherch 
les nom' :rn bout d'une heure et à mon retour Tati 
chef me dit que le> personnes suivantes quittai 
Toboltik : !'Empereur, l'lmpéralrice, la Grande­
che~se .Marie, le D• llotkine, Dolgorouky, Tchemod 
rof, Seduef le maître d'hôtel et Demidova. la fc 
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do chambre. Lor>que J'apportai celte réponse à Yako­
vlef il me dit : « Cela m'est tout à fait égal. » Je sup­
pose que le désir de Yakovlef étaiL d'emmener !'Em­
pereur de Tobobk le plus tôt possible. Quand il vil la 
repui:;nance de !'Empereur à partir seul Yakovlef 'e 
li oan~ doute : Eh ! bien laisson•-lui prendre qui il 
oudra comme cempa~nie pourYu que je puisse exécu­

ter mes ordres. C'était la raison qui lui faisait répé­
ter : JI peut emmener qui lui plaira. ~Jais il n'exprima 
:pas la seconde partie de sa pensée. li ne m'en dit rien 

ais toutes ses actions ru' étaient quo tel était •on 
dë,ir. 

Il était évidemment lrè~ pressé, c'est pourquoi il 
donna l'ordre de limiter la quantité de bagages. Je ne 
retournai pas à la maison ce jour-là pensant qu'ils 
srraient plus heureux de rester seuls. A ce moment la 
Famille se préparait au départ. Gilliard me dit que 
l'!mpératrico était extrêmement abattue. Elle avait 
beau être une femme très maîtresse d'elle-même, sa 
décision d'accompagner !'Empereur la bouleversait car 
il lui fallait laisser son fils bien-aimé derrière elle. 

Si l'impératrice avait su qu'on allait la conduire à 
Ekaterinebourg pourquoi aurait-elle été si déprimée '? 
Ekaterinebourgn'esl pas très éloigné de Tobolsk. ~Iai~ 
l'lmpératrice devinait d'après les allures de Yakovlef 
'comme tout le monde le pensait) qu'il n'allait pas le• 
conduire à Ekatcrinebourg mais dans quelque ville 
éloignée, probablement à ~Ioscou. Elle ne croyait pa~ 
que ce déplacement avait pour bul d'assurer leur tran­
quillité, mais elle pensait qu'il s'agissait d'un motif 
plus grave, ayant rapport aux intérêts de l'Etat, el 
qu'une fois à ~foscou !'Empereur serait amené à pren­
dre de trè~ sérieuses décisions. 

1. 'Empereur padageait •es appréhensions, c'e,t ce 
qu'il e~prima lorsqu'il parla de Brest-Litovsk. 

Je ne dormis pas celle nuit-hi. Suivant l'ordre de 
\"akovlcf j'as~emblai de noll\·eau les soldats dans la 
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-- ---
b?irée ,et Yakovlef dit aux hommes qu'il avait l'inten­
tion d emmener !'Empereur de Tobolsk mais il 00 
nomma pas la ville où il le conduisait et

1 

il demanda 
au 't soldats de garder le secret sur tout ceci. 

D_e qui •e ~achait Yakovlef: je crois que dan,; le 
S~v1et local qui se composait de Peisel, D1oler, Kago­
~1tsky, P1sarevsk:>: el sa femme, il y avait deux opi­
~·o?s - les S1bér1~ns qui considéraient que Tobolsk 
eta1t. dan~ leur sphère d'inOue~ce et les Ouraliens qui 
considéraient que.Tobolsk était dans leur région. Za-­
lavsky représentai! ln •econde opinion. Etait-ce la,.,. 
son rée~le de •on ar'.i"ée à Tobolsk ? Je n'ai pmau 
pu expliquer le motif de sa venue. Bien des chosea 
;estent u~ mystère pour moi. Je ne sais s'il vint à 
fobolsk simplement parce que nous y étions ou pour 
une autre cause. Il était très clair d'après les discoura 
de Y~kov~cf qu~ celui-ci représentait un troisième 
pouvoi~, 1 autorllé centrale de :Moscou ; mais après 
son arrivée .à Tobol~k il commença à redouter de la 
par~ du .sov1.ot de !obolsk_ une opposition au départ de 
I~ Famille impériale et il préféra régler les choses 
d1rectem_cn.t. Zaslav;ky était opposé au départ, c'est 
pourquoi, JC pense, Yakovlef demanda aux soldats de 
g_arder le secret sur le voyage, redoutant que les auto­
rités locales ne vinssent y mettre obstacle. Je ~nu 
p_ersuadé que Yakovlor élan~ un représentant du troi-
8tème pou~oir ~gissail d'après de,, ordres venus de 
:\f~scou et Je crou que d'après ses instructions il de­
vait, dans l'origine, conduire la Famille i~périale 
dans celt<J ville. 

Les sold~1ts élaienl inquiets el étonnés de rnir 8 ,·ec 
quelle an"tiété Yakovl2f demandait le secret J • ,.

1 
• e re-

mar.qua1 qu 1 s re~outaienl qu'un malheur puisse les 
a~lemdrc. comme resi.1 llnt de ce qui allait se pa.,er. lb 
dirent à \ akovlef qu '1ls d1.ivaienl accompagner l'Em • 
rcur. pe 

Yakovlof refu•a d'abord, disant qu'on pouvait avoir 
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confiance dans son propre détachement. :\fais à la fin il 
arriva à un compromis et un petit détachement de six 
de nos soldats fut choisi comme escorte à !'Empereur. 

A quatre heures du malin les « koshevy » (voitures 
oibérienne~) étaient prêtes. Une voiture avait une 
capote mais le siège était fait de paille qu'on lia avec 
des cordes au coffre de la voiture. L'Empereur, !'Im­
pératrice et toutes les autres personnes quittèrent 
alon la maison. L'Empereur me prit dans ses bras et 
m'embrassa. L'Impératrice me donna la main. Yako­
vter s'assit dans la même voiture que !'Empereur et 
l'lmpératrice prit la Grande-Duchesse Marie dans ln 
.ienne. Oolgorouky était avec Botkine, Tchemodourof 
avec Sednef. Lo détachement qui partait comptait 
quelques-uns de nos soldats mais les hommes de Ya­
kovlef en formaient lu partie principale. Deux mitrail­
leuses étaient jointes au détachement. Un certain 
nombre de cavaliers du détachement de Yakovlef ac­
compagnaient les voyageurs. 1l y avait aussi plusieurs 
voitures do bagages. Les voitures se mirent en marche 
vers quatre heures. Après leur départ tout le monde 
dans la maison éprouva un étrange sentiment d'an­
goisso et de tristesse. Je remarquai que les soldats 
tui:-mêmes semblaient tri~tes et ils commencèrent à 
se conduire d'une façon plus humaine à l'êgard des 
enrants de !'Empereur. Plus tard, lorsque je fus à Tiu­
men, un de~ cochers qui accompagnait !'Empereur me 
dit que sitôt qu'on atLeignail les stations de poste les 
chevaux étaient immédiatement changés et le voyage 
•e poursuivait sans aucun délai. Une fois les chevaux• 
furent changés au village de Pokrovskoie où la sta­
tion de poste était situéo jiisle en face une maison qui 
appartenait autrefois à Raspoutine. On m'a dit que sa 
remme se tenait devant la maison et que sa fille regar­
dait par une renêlre, toutes deux firent le signe de la 
croix ~ur la famille du Tsar. 

J'avais demandé à deu:i: soldats, Lebedef et Nabokof 



~OO LES DERXIERS JOURS DES R0.'11.4.YOP 

(qui étaient de braves gens) de me télégraphier en cours 
de route comment les choses se passaient. Je reçus un 
télégramme de Lebedef du village de lvlevo. :'\ab ·k.or 
me télégraphia de Pokrov~koie. Les deux dépc hes 
étaient très brèves.« Le voyage se passe bien.» V n lélé­
gramme fut envoyé d'une station de chemin de fer· 
«Toul va bien. Dieu ,·ous bénisse, comment va le peltl"' 
Yakovlcf. » Naturellement cc télégramme était cn,·oye 
par l'Emp~reur ou l'lmpéralrice a,·ec la pcrmis>ion de 
Yakovlcf. 

Le 20 avril (:i mai\ le comité de nolre détachement 
reçut un télégramme de )fatveief qui l'informait de 
l'arrivée à Ekaterinebourg. Je ne me sou,·iens pas de, 
termes exacts de la dépêche, mais nous fûmes Lou, lrè! 
surpris de son contenu, car nous étions persuadés que 
!'Empereur et l'impératrice avaient été emmené< a 
Moscou et non à Ekaterinebourg. Nous commençâm"1 
à attendre le retour des soldats qui formaient le déta­
chement d'escorte. 

Lorsque Lebedef el Nabokof revinrent ils me dirent 
qu'à l'arrivée à Tiumen !'Empereur, !'Impératrice et 
l~s autres personnes fi;renl placés dans un compartiment 
de voyageurs qui était gardé par nos six soldats. De 
Tiumen ils furent dirigés vers Ekalerinebourg. A une 
station ils furent informés qu'on ne leur permettait pas 
de dépasser Ekaterinebourg où ils seraient interné •. 
Zaslavsky avait quitté Tobolsk quelques heures avant 
Yakovlef et avait, je suppose, informé le Soviet d'Eka. 
lerinebourg du départ de Tobolsk de la Famille impe· 
riale. En apprenant celle nou,·elle Yakovlef fit retour­
ner le train vers Om<k a.fin de gagner la voie Ufa et 
Tcheliabinsk, mais je compris d'après les parole~ de 
:-labokof que lori;que le train s·approcha d'Omsk il fut 
de nouveau arrêté et Yakovlef alla voir ce qui arrivait. 
li apprit alors qu'Ekaterinebourg avait notifié à Om•k 
qu'il était hors la loi à cause de son intention de con­
duire la Famille du Tsar au Japon ! Yakovlef se ren-
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dit immédiatement à Omsk et se mit en communi­
cation avec !\fo~cou. A son retour il annonça : « J'ai 
'ordre d'aller à Ekaterinebourg. »Lorsqu'ils arrivèrent 
Ekaterinebourg !'Empereur, l'impératrice, la Grande­

[)uchesse !\farie, le 0' Batkine, Tchemodourof, Sednef 
t Demidova furent conduit• à la maison Ipatief. Dol-

gorouky fut mené en prison. Tou~ no~. soldats _f~re!tl 
gardé• dans le train : pl~s tard ~esarmes el arretes 1b 
Cur!'nt rapidement remis en liberté. Chaque soldat 
arrêté subit un traitement différent. Lebedef el ~abo­
kof furent de beaucoup les plus mal traités. !\fatveicf 
ci qudqucs autre• eurent moms à se plain~re. Ils !te 
furllnt pas rclt1chés en même te.mps. _Une fois !\Ialv~1ef 
alla (je ne sais pour quel motif) voir Golochtchekm_e 
et Beloborodof. Lorsque tous les soldats Jurent remis 
en liberté on les mit dans un compartiment de chemin 
de fer pour les renvoyer à Tobolsk. Yakovlef vint alors 
les voir et leur dit qu'il avait donné sa démission et 
retournait à Moscou ; il leur demanda de l'accompa­
gner afin de raconter tout ce qui était arrivé. Il élait 
clair que Yakovlef considérait l'arrêt du train à Eka­
lerinebourg comme un acte d'insubordination de layart 
de• Bolcheviks d'Ekaterinebourg. Les soldats J:l1rcnt 
qu'à la fin Yakovlef les quitta et se rendit seul à )fos· 
cou. Je pense pouvoir expliquer ces événements de la 
façon suivante : Ekaterinebourg était un centre de 
diffusion du bolchevisme et la capitale de toute la ré­
gion de l'Oural - Ekaterin~bourg la_ Rouge. J'ai ~n­
tendu dire que )foscou avait reproche aux Bolcheviks 
d'Ekalcrinebourg de dépenser trop d'argent eL le~ 
a,·ait menacés de cesser les envois de fonds si ceux-ci 
!l'éta;cnL pa> dépensés avec plus d'économie. Soucieu-.: 
dJ ménager leur propre intérêt, les Bolcheviks d'Eka­
terinebourg avaient pris la Famille impériale comme 
otage dans le but de forcer ~[oscou à céder à leur~ 
ckmandcs. Je puis me tromper mais telle est ma con­
viction. 
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L'opérateur télégraphiste qui était resté à Tobolslt 
reçut une dépèche d~ Yakovlef ainsi conçue: ~ Prenez 
le dctacbemenl avec vou• el partez. J'ai donné ma d6-
mission et ne suis plu~ responsable. • Une partie du 
détachement de Yakovlef étaoit encore à Tobolsk c'est 
pourquoi Yakovlef cm·oya ce télégramme. Le télégr•· 
phiste, un très jeune homme, el les soldals du détache­
ment partirent alor~. J'ignore où ils sont allés. Avdeiol 
avait quitté Tobolsk avant Yakovlef car celui-ci l'a,·ail 
envoyé préparer un train pour la Famille impériale. 

Notre comité re•ta un certain lemp• sans nouvelle1 
de .\foscou, puis un télégramme annonça que Yakovler 
avait élé remplacé par IJohriakof. Voici ce que je 
peux vous dire relativement à l'arrivée de ce dernier. 
Il n'y avait pas de vrais Bolcheviks dans le Soviet de 
Tobolsk. Les leaders étaient presque tous des Socia­
listeH Hévolutionnaires car à celte époque les Soviets 
étaient formés par les Communistes à peu près partout. 
Nikolsky fut un moment président temporaire dn f'o­
vicl puis Dimitrcf le remplaça ; un « Commissairt 
spécial » vint d'Omsk à Tobolsk dans le but de créer 
une organisation bolche,•iste. Il était accompagné d'un 
détachement spécial de soldats. A la même époque 
Eknlerincbourg proclama sa juridiction sur Tobolsk 
cl envoya un autre détachement de Tiumen. )foi• 
Dimitref, en qualité de représentant de l"opinion sibé· 
rienne, eut le dessus cl le détachement de Tiumen 
~·en alla. A près a mir arrangé l'organisation bolche­
vi,te, Dimilref retourna à Omsk. Pendant celte période 
où la règle du Soviet s'organisa il à Tobot.k, Hohriakor 
ful le premier Pré,ident du Soviet. A la même époque 
des détachement' bolche,·istes arrivèrent à Tobolslt 
venant de d i fférentes ,·illes. Un détachement de Lel­
lons ful égale ment formé. Bien avant le départ de 'fo­
bolsk de la Famille 1 m périale, les Lettons étaient là et 
avaient créé une mauvaise impression par la brutalil• 
nveclaquolla ils avaient fouillé la baronne Buxhowden. 
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c ne sais qui était leur commandant, mais il paraît 
qu'il ne plut pas à Jiohriakof car il fut remplacé pur 
Rorliouof qui '·inl d'Ekatcrinebourg. Il y avait peu dtl 
temps qu'llobrinkof était en fonctions, ayant remplacé 
Yako,·lcf comme Commissaire lor<qu'1l reçut de ~Ios­
cou l'ordre lelégraphique de conduire à Ekaterinebourg 
tous les membres de la Famille impériale encore à 
Tobolsk. Je nc dois pas oublier de dire qu'après arnir 
éle nommé Commissaire, fiohriakof appela Hodionof 
d'Ekaterincbourg à Tobolsk el lui confia la charge de la 
f'amillc imporinlc muio non celle du district de Tobolek. 
llohriakof n'agissait pas comme président do Soviet 
du District, il élail un Commissaire spécial surveillant 
la vie de la Famille impériale. Quelque temps aprè~ 
la nomination comme Commissaire, mais avant que 
nolro détachement HOit relevé par les Lettons, je me 
rendis à la maison rlu Gouverneur. Nos Holdals 
élaienl d·· garde mai~ il~ ne me permirent pas d'enlrer 
d1mll que tel était l'o rdre de Ilohriakof. Je demandai 
à llohr1akol' ce que cela signifiait. « Ils ne m'ont pas 
compris " réponclil-il. 

Je continuai mes visites à la maison pendant plu­
sieurs jours. )fais peu de temps après l'arrivée de 
Rodionof no> gardes furent relevés par les Lellon8 qui 
occupërent tou d les postes de sentinelles ; l'entrée de 
la maison me fut interdite. C'élait peu de jours arnnl 
Io départ de la Famille. Je me sou,•iens aussi qu'à son 
arrivée Rodionof se rendil à la maison du Gouverneur 
et assembla les membres de la Famille ; par le fait ce 
ful un véritable appel. Ceci me surprit beaucoup. J'ap? 
pris plus tard quo los Lettons se conduisirent d'une 
manière ignoble. 

Un jour que l'office religieux avait été célébré à la 
maison, ils fouillèrent le prêtre el le• religieuse• d'uno 
façon fort indécente el louchèrent à lous les objets du 
1ancluaire. Rodionof plaça un Letton de planton près 
du sanctuaire afin do surveiller le prêtre. Ceci fut si 
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pénible que la Grande-Duchesse Olga pleura el d1l que 
•si elle avait su d'avance ce qui devait arriver elle 
n'aurait jamais demandé la célébration de l'office. 
Lorsque l'entrée de la maison me ful refusée, mes 
ncds ne me 'oulinrcnt plus, je tombai malade el dus 
garder le lil. La Famille quitta Tobolsk le ï 12n; mai. 
Je fus incapable de me lever pour aller prendreconge 
d'elle. \'oici les personnes qui la suivirent à Elrnlerine­
bourg: 1 Tatichlchef; "2 Derevenko; 3 Hendrikm·a; 
(1) Bu..:howden ; (.>) Chneider ; (6) Gilliartl. ; (i ) Gib­
bes ; (1') Te~lev<1 ; (9) Ersberg ; (10) Tulelberg ; , 1 J 
:\foja11t1.; ( 1"2 Katia ; (13) :\lacha ; (14) \'olkof; ~la 
Nagorny; (16) lvanof; (17) Touline; (18) Juravsky; 
(10) Troupp ; (20) llarilonof; (21) Kokitchef el 2~ 
Leonido Sednef. 

Peu après notre transfert de Tsarskoïe Selo à To· 
bolsk, deux femmes de chambre, Anna Oulkina el 
Anne Pavlovna Romanova nous rejoignirent, mais le; 
soldats ne leur permirent pas d'entrer dans la maiaon 
du Gouverneur. Elles restèrent à Tobolsk el n'allèrent 
pas à Ekaterinebourg. 

Je ne ~ais pas d'où sortait Hohriakof. Il n'avait au­
cune éducation et ses capacités n'étaient pas d'un ordre 
lrès cle,·é. li avait élé chauffeur sur un na,·ire de 
guerre, l'Alex.indrt 11. Il portait ordinairement des 
vtÎlemenls de cuir noir. 

Je ne connais pas davantage l'origine de Rod1onor. 
li avait vingt-huit ou lrenle ans, d'une taille au-desbOU! 
de la moyenne, sans éducation, il faisail toujours mau­
vaise impression sur les gens qui le voyaient. Il :<em­
blait ru.é et cruel. La baronne Buxhowden ·nous a~­
sura qu'elle l'avait vu au cours de ses voyages à 
l'étranger et qu'une fois, dans une station-frontière, 
elle l'avait vu portant l'uniforme de gendarme ru~se . 

Nous sentions encore le gendarme en lui, quoiquïl ne 
fût pas du lout le type du bon gendarme ; en réalit6 
c'était un homme cruel aTec les manières d'un agent 
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de la police secrète .• \prè.; son arrivée, 1'.lodionof fouil~tt 
l'iagorny lorsque celui-ci revint du tram dans sa ma1-
1on. li trou,·a une lellre du fils du 1?' Dere,·en_ko au 
T.arevilch et reporta le fait à Hohriakof en. disant_: 

\'oici une jolie sorte d'individu, il m'a dit~u'1l n'ava•.~ 
rien et j'ai trouvé cette lellre. • Alors s adressant " 
moi il ajouta : « Je suis sûr que de volre temps on tt 
pu faire entrer ce que l'on a voulu. n Hobr1~kol 'e 
monlra enchanté et dil: « Il y a longtemps que Je ~u_r~ 
,·eille ce coquin ; il est une honte pour nous. " \ 01c1 
ce que dit le matelot Hohriakof, du matelot Nagor~y. 
li ne pouvait pas en êlre autrement. L'un élai~ ". l or­
nement, la gloire de la Révolution Russe " ams1 que 
Trotsky qualifiait les matelots de la n.oue d~ I~ Bal­
tique qui avaient massacré leur~ of~c1ers'. Et 1 a~l~e 
élait un homme dévoué à la Famille impériale qm ai-
mait le Tsarevitch et était aimé de lui. C'est P.our c~ll.e 
raison qu'il p6ril. Sednef ~ cert~inen:ient péri aussi, 11 
était « une honte ,, car lui aussi était un matelot dé­
voué à la Famille impériale. 

Après le départ de la Famille impériale je ne reçus 
4 ucune nouvelle pendant longtemps et pe1:sonne. ~c 
pouvait me renseigner sur son sort. Au m?1s d,e JUii'. 
Omsk fut repris aux Rouges. Les Bolchenks ,d Omsk 
s'enfuirent par bateaux à vapeur à Tobols~. No~ Bol­
cheviks de Tobolsk s'enfuirent avec eux. L autor1lé fut 
prise on main par les officier~ à T~bols~ mais Tiumen 
resla au pouvoir des Bolchev1h. üne ligne de. combat 
uous ~éparait. J'entendis alors parler de IlohriakoL Il 
paraît qu'il exerçait un commandement quelconque ~~r 
la rivière près de Pokrovskme et on disait que ~I.atve1ef 
avait aussi un commandement. Tegleva me dal plu~ 
lard que llohriakof n'~vait pa.• l~.per.mis~ion ~·en~rer 
dans la maison lpat1ev quo1qu i. fut Com~1ssa~re. 
Après la pra~e de Tiumen bien de:i per>onnes qua a~a1ent 
quitté Tobolsk avec la Famille impériale y revmrenl 
,•xccpté : (1) Dolgorouky ; (2) Tatichtchef; (3) Dere-
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\'enko ; (·i) llcnùrikova ; (:1) Ilolkine : (6) Chneider ; 
(i) Tcglcva; (8) Erzberg; (OJ Tulelberg; 10) Volkof; 
(11) ~agorny ; (12) Tchemodourof: (13) Sednof; (!•Il 
Troupp ; (l:S) Ilaritonof ; (16) Leonid Sedncf; (17) 
h·anot. 

Les réfugiés nous dirent que durant le voyage à Eka. 
lcrinebourg il~ arnienl été traités d'une façon honteuse. 
Lor-qu'ils étaient ~ur le bateau Rodionof leur défendit 
de fermer en dedam les portos des cabines mai• :\a­
i.:orny cl le Tsarevil~h furent enfermés du dehor•. Xn­
gorny se mit fort on colère et se querella avec Hodio­
nof lui di~unt qu'il elail inhumain de traiter ainsi un 
enfant mnludc. (Déjà à Tobolsk Rodoniof avait eu la 
même attitude ne voulant pas permettre à la Grande­
Duc11csso Olga dr \'Cr rouiller la porte do sa chambre à 
coucher cl même do la former.) 

Lorsque Io tram ar1·i1·a à Ekalerinebourg, Io Tsaro• 
vilch, les Grandes-Duchesses Olga, Tatiana, Anastasio 
furent transférés à la maison Ipalief. L'Empereur el 
l' I mpéralrico y élaicnl déjà avec les personnes qui le~ 
nccompagnaicnl ctc·~pté Dolgorouky qui était on pri­
'on. Quand le~ enfants arrivèrent à Ekaterincbourg, 
Talichtchcf, llcndrikova, Chneider el Volkof furent 
immédiatement arrèlés. Gilllard me dit plus tard quo 
Sednef el ~agorny Curonl aussi éloignés de la maison, 
Gillinrd et Gibbe~ furent tous deux témoins du fnil. 
Dcrevenko demeura à Ekalerinebourg. Teglo,•a, Erz­
berg cl lvanof s'inRtallèront à Tiumen et Tulelberg à 
Kamy,hlof. Les pl'rsonnes suivantes reslèrenl dans la 
m:\irion Ipalicf avec la Famille impériale: Tchemodou­
rof, Sednef (un enfant), Troupp, Haritonof, Demido,·n 
et Botkine. 

Quoique t_em p~ après la prise d'Ekatcrinebourg, Tcho­
modourof vmt ii To;,olsk. Jo le vis el causai avec lui. 
Il arrivait cltmuè de tout, ne1lli, un homme hrisé par 
les souffrances morales. Sa conversation était incoh6-
renle. Je vou~ en répéterai les points les plus saillants. 
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Il paraîl qu'à leur arrivée dans la maison Ipat~of !'Em­
pereur, l'impératrice, ln Grande-Duchesse ~Iar10 furenl 
rouillés de la manière la plus brutale. L'Empereur per­
dit patience et protc-;la. On _l'informa g~ossièrcmenl 
qu'il était pri,onnier cl n'a,·a1t pas le.dr~1l .de prole>­
ler. Tchemodourof remarqua qu .-h·de1ef ela1l le garde 
le plus ancien. Les repas étaienl forl mauvais. Le ~îner 
étail apporté d'un restaurant bon marché el toujours 
forl en retard, quelquefois à trois ou quatre heu_res au 
lieu d'une heure. La Famille dînait avec les serviteurs. 
La casserole étail mi•e ~ur la table, on manquait de 
cuillers, de fourehelles, de couteaux. Les 8oldal• Rou­
ges entraient parfois pendant le dî~er et souvent un 
soldnl se servait de la soupe en d1~anl : « Il y e? i\ 

bien assez pour vous, je peux en prendre pour ~01., P 

Los Grandes-Ducluisses dormaient par lerre car il n y 

8,·ait pas do !ils pour elles. Les appels étaienl fréquents. 
Quand les Grandes-Duchesses se rendaient au lavabo 
los soldats Houges los y suivaient sous le prélexlo de 
les garder. Tohemodourof élait trop affaibli pour dou­
nrr un compte rondu complet, mais d'après ce qu'il 
di~ait on voyait clairemenl quo l'auguslc Famille élail 
eans cesse soumiso aux: tortures morales les plus atro­
ce• néanmoins Tchemodourof ne croyait pa• à son 
mc:irlre. li disait que Bolkine, lfarilo~of, Demi~~va et 
Troupp avaient êlé tués et que la Famille avait cle con­
duite ailleurs; il me cl il qu'en mcllanl à mort les per­
sonnes susdites, les ,oldals avaient simulé le ma-sacre 
de la Famille cl q11e c'est pour la_ mêm? raison_ quo_ l~ 
maison avail été dépouillée. Cerlaub objels a~a1enl e~_c 
brûlés, d'a·Jlrco jetés au't ordures. Je. me so~v1c_n,, ~tl 11 
me dit qu'une per•onnc a,·ai~ lro.uve_ l~s debr1~ cl' une 
Image Sairlc el !'Ordre de Samt-\ lad1m1r que lti D Bo­
tkinc portail toujours. 

Bientôt après Y?llwr arri_va ~ Tobols_k. Il _r~co~ln que 
llondriko,'it Chno1dcr el lm-morne avaient ele pris dans 
Io train à Ekulcrinebourg cl conduits en prison. D\l là 
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ils furent lransférés dans une prison de Perm, puis on 
les fil sorlir pour les fu:;iller, mais il s'échappa en che­
min. Les aulre~ furent exécutés. 

C'esl à Tobobk que j'cnlendis parler pour la pre­
mière fois du meurlre dè la Famille impériale. c·é1a1l 
dans un journal de Tobobk le SarodnoeSlot•o ou peul· 
élre dans un journal <i'Omsk Zaria. La communicallon 
bolchevisle décrivait « l'exéculion de l'empereur :'\1· 
colas le Sanguinaire •. 

En ce qui regarde la vie privée el le caraelère d ; 
membres de la Famille impériale, je puis déclarer, 
d'aprè:i mon expérience personnelle, que !'Empereur 
étail un homme lrès inlelligent et très·instruit, il avait 
une mémoire remarquable et il était fort intéressant 
de causer avec lui. Il aimait beaucoup le travail ma­
nuel el ne pouvait se maintenir en bonne santé san< 
cela. Ses besoins élaient fort modestes. i\Iême à Tsar~­
koie Selo je le vis porter de vieux pantalons el des 
bottes usées. Il buvait très peu, à son dîner il ne pre· 
nait qu'un verre de Porto ou de Madère. Il aimait le• 
simples plats de la cuisine russe tels que : borchtch, 
chichi et kacha. Je me souviens qu'un jour il alla à la 
cave au vin et donna l'ordre à Rojkov de m'apport··r 
du cognac en disant : « Vous sa,·ez je ne bois pas de 
cognac moi-même ! » Je ne l'ai jamais vu boire autre 
chose que du Porto ou du :\ladère. li était~ très reli­
gieux. Il hafssait fous les Allemands. Ses qualités do­
minantes élaienl la bonté cl la clémence. li était excep· 
tionuellement bon ; il ne cherchait jamais à faire de 
la peine. Ceci frappait Lous ceux qui l'approchaient et 
qui comme moi le trouvaient modeste cl franc. li ;;e 
conduisait toujours d'une manière simple et naturelle. 
A Tobolsk il jouait au:t « dames » avec les soldats et 
je suis sûr que beaucoup de ceux-ci étaient. hiPn 11 -
posés envers la l<'amillc impériale. Je me sou,·iens que 
lorsque les soldats (les bons) quittaient Tobolsk il• al· 
laient en secret dire adieu à !'Empereur. L'Empcrcur 
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royait que le Hus!le était un bon garçon plein de cœur, 
mcapable de comprendre beaucoup de chose• mais fa­
de à influencer par la douceur. Le T:;ar lui-même 

appartenait à ce type. J'ai eu souvent pitié de •e• illu­
ions car en l'absence de la Famille impériale le3 sol­
at• •e condui•aient fréquemment comme des chena­
an~ et faisaient ~ur elle les plaisanteries le• plu' 
décentes. :\fai• en sa présence ils avaient une cer­

laine retenue. 
Le Tsar aimait la Russie el plus d'une fois je lui ai 

ntendu e.~primer la crainte d'étre envoyé loin d'elle. 
1 n'avait pas le sens arti8lique mais il aimait la nature 
1 la chas•e. li lui était absolument pénible de rc~ter 

an certain temps sans chas~cr el il n'aimait pas rester 
enfermé à la maison. Son caractère était faible, aussi 
ubissail-il l'inlluencc de sa femme. Je remarquai que 
rsqu'il était consulté même pour de petits détails sa 
'ponso habituelle était: "Je demanderai à ma femme; 
, désir• sont les miens . ., 
L' Impératrice était trè• intelligente mais exlrème­
ent réservée. Son caractère dominant était l'amour 
u pouvoir. Elle était Impératrice jusqu'au bout de' 
oigts. Lordque vous parliez à !'Empereur il y avait 
e> moments où vous oubliiez que ,·ous cau,;iez avec 
'f,;ar, mais lor,;que vous parliez à l'impératrice le 
ntiment qu'elle apparlcnail à la Famille impérial!! 
vous abandonnait jamais. Par suite de son carac­

re elle prenait toujour,; la direction de,; affaires de 
Famille. 

L'impératrice re:;scntit la posilion humiliante b"~'l­
up plu~ profondément que !'Empereur et tout le 
onde remarqua avec quelle rapidité elle ,-ïeillit. Elle 
riait et écrivait le ru,<e très correctement et elle 
-.i aimait la Ru"iu. Comme !'Empereur elle rcdou­
Îl d'être exilée à l'étranger. Elle peignait el brodait 
ec laient. Il était difficile de discerner quelque chose 
l'Allcmande on elle ; eu réalité on aurait pu croire 

1( 
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qu'ell.e élait née dans une toute autre contrée. Ceoi 
s'explique par son éJucalion; après la mort de sa mère 
elle avait été éle,·ée en Angleterre par ~a grand'mère 
la reine Victoria. Je ne lui ai jamais entendu dire ua 
seul mol d'allemand. Elle parlait russe, anglais 011 
frauçais. J! n'y avait aucun doute sur sa mauvaise 
santé el le D• Botkinc m'en e~pliqua la cause. Comme 
elle litait fille du Grand-Duc dt! liesse, elle avait hér1~ 
de la maladie de famille, u1Hl faiblesse des vaisseau1 
sanguind. Celle m11l11dic produit quelquefois la paraly­
sie, consécutive à une chute, dont souffrait le Tsare­
vitch. Les hommes de la famille échappent d'ordinaire 
au mal héréditaire à l'époque de la maturité où let 
troubles disparaissent complètement. Pour les femme! 
la maladie commence à la période de l'âge critique el 
elles souffrent souvent d'une hystérie progres~ivt:. li 
était très visible que l'Impéralrice était hyslér1que. 
Botkine m'expliquait que c'était l'origine de ses extaoe1 
religieu~cs. Toute ~on activité el loules Hes penséu 
étaient influencées par des motifd religieu'I: cl il y a"ail 
toujours un élémcnl de religion dans sa vie. Elle n 
faisait jamais un présent à quelqu'un sans qu'une ins­
cription ne porle : • Dieu vou~ bénisse cl vous pro­
tège » ou quelque scnlenco analogue. Sans aucun doute 
elle aimait son mari, mais ee n'était pas l'amour d'une 
femme pour son époJx, elle l'aimait simplement commt 
le père de ses enfant-. Elle aimait lous ses enfants, mai1 
elle adorait son fils. 

La Grande-Duchc>se Olga était une charmante jeune 
fille blonde d'environ vingt-trois ans. Elle avait le typ 
russe. Elle aimait lire, étail intelligente, bien dév 
loppée mentalem~nl : elle parlait bien anglais el ma 
allemand. Elle av~'til quelques talents ; elle jouait d11 
piano et chantait (elle avait une voix de soprano 
avait appris le chant à Petrogradt el elle peignait bien 
Elle était très modeste et ne tenait pas au luxe. 

Ses vêlements élaient simples et elle empêchait Lou 
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extravagance de toilette chez ses sœurs. Elle me don­
nait l'impres,ion d'une jeune Ru,se au cœur généreu"< 
el bon. Elle semblait a,·oir eu dans sa YÎc quelque 
chagrin dont elle portait encore les trace,, Elle préfé­
rait son père à sa mère; elle aimait beaucoup son frère 
qu'ello appelait " Je Petit » ou le Baby. 

La Grandc-Duches~e Tatiana avait enYiron vingt ans. 
Elle était très dilférenle de ses ~œurs. Sa mère se re­
connai,,ait eu elle. Elle élatt bien fille ù'Empcreur. 
Elle n'aimait pas Je~ arts. Lorsque l'Emperuur el l'im­
pératrice quittèrent Tobobk, personne n'aurait jamai~ 
pensé que la Grande-Du<'h•"•e Olga fût l'ainee dos 
membres reotants de la Famille impériale, car s'il se 
posait une question c'était toujours Tatiana qui élnit 
consultée. Sa mère l'aimait plu~ tendrement que les 
autres enfant'< el elle aimait mieux ~a mère que son 
père. 

La Grande-Ducbe:"e .\Iarie avait diz-huil ans. Elle 
était f\'rande, robuste et beaucoup plus jolie que ses 
Heur~. Elle peignait bien el élait une très aimable 
j~une per<onne. Elle 8\·ait l'habitude de parler aux 
.oldals, savait le nom de leurs femmes, le nombre de 
leurs enfants, la quantité de terre qu'ils possédaient. 
Toutes les affaires intimes lui élaient connues. Ainsi 
que la Grande-Duchesse Olga elle aimait son père par­
dessus toute chose. A cause de ba simplicité el de son 
afTabilitil elle avait reçu le petit nom d'amitié de 
• ilfachka ».Son frère el ses sœurs l'appelaient toujours 
:\Iachka. 

La Grande-Duche~se Anasta~ie avait dix-~ept ans. 
Elle était trop dé"eloppée pour son âge, trop forte 
pour sa petite lai lie. Ce qui la caractérisait était le don 
de trouver le point faible des gens et de les rendre co­
miques. Elle était née actrice et faisait rire tout le 
monde. Elle préférait son pèrP à ga mère el aimait 
~Iarie Nikolaievna plus que ses autres sœur~. 
Toute~ les Grandes-Duchesses étaient douces, mo-
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de8tes, innocentes. Il n'y a aucun doute que leurR pcn­
~ées étaient plus pures que celles de la majorité des 
jeunes filles d'aujourd'hui. 

Le Tsarevitch était l'idole de toute la famille. Ce 
n'était encore qu'un enfant el son caractère n'était pas 
développé mais c'était un petit garçon lrè~ intelligent, 
bien doué et fort vif. Il parlait russe, anglais el fran­
çais mais ne 'avait pas un mot d'allemand. Je peux 
dire en Loule vérité que tous les membres de la Famille 
impériale s'aimaient tendrement, ils n'avaient jamais 
besoin de la société des autres tant la vie de famille 
lour suffisait. Jo n'ai jamais vu et ne reverrai proba­
blement jamais une famille aussi heureuse et au~'i 

unie. 
Un jour viendra où la Russie comprendra les terri· 

bles tortures subies par celle famille dès les premier~ 
jours de la Révolution, lorsque les journaux publiaient 
des histoires scandaleuses sur leur vie privée. 

P renez par exemple l'histoire de Raspoutine. 
J'ai eu à cc sujet de nombreuses conversations avec 

le D• Rotkinc qui insistait sur l'étal hystérique de l' im­
pératrice qui la conduisait à des extases religieuse;. 
D'ailleurs quand son fils unique bien-aimé était malade 
il semblait que Raspoutine seul pouvait le soulager: 
c'est sa douleur de mère, c'est son exaltation mystique 
qui ont créé le culle de Raspoutine. Pour elle fla>­
poutine était un s1cint et elle avait '!ne si grande in­
Ouence 'ur son mari qu'elle l'amena à partager qes 
idées sur ce point. Après avoir vécu avec la Famille, 
a,·oir été as<ocié de si près avec elle, je me rend· 
compte à quel degré les calomnies et les insultes accu­
mulées sur elle étaient injustes. 

L'impératrice Alexandra n'exisl<rit plus comme 
femme depuis longtemps. On peut imaginer ce que la 
locluro dos journaux russes devait la fairo sou!Trir 
ainsi que seq enfants. Ils étaien~ même accusés de 
trahison en faveur de l'Allemagne. J'ai déjà expliqué 
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les sentiments de !'Empereur à l'égard des Allemand,;. 
L'impératrice haïssait Guillaume Il. Elle a dit souvent; 
• Je suis accusée d'aimer et d'aider les Allemands mais 
pcr:;onnc ne saiL à quel point je hais Guillaume pour 
lout le mal qu'il a fait à ma patrie. » Elle pem;ail à 
l'Allemagne el non à la Russie lorsqu'elle employait 
le mol patrie. Tatichtchef me dit qu'un jour où elle 
lui parlait de la confusion qui régnait en llu:;sie, elle 
prophétisa que la même chose se produirait en Alle­
magne. Les Grandes-Duchesses manifestaient la même 
antipathie que leur mère envers l'empereur Guillaume; 
JO me souviens qu'elles donnèrent aux domestiques loue 
ks cadeaux que Guillaume leur avait apportés en ve­
nant les voir sur le yacht. Je ne peux pas me souvenir 
d'autre chose excepté que !'Empereur avait l'habilucle 
d'écrire son journal, mais je ne sais pas si l'impératrice 
faisait de même. Toules les Grandes-Duchesses écri­
rnient un journal, mais avant de quitter Tobolsk i\fa­
rw et Anastasie b1·ûlèrent le leur. 

J'ai lu dans un journal que pendant sa captivité à 
Ekatcrinebourg !'Empereur reçut l'offre d'être sauvé 
sous cerlaines conditions. Lorsque !'Empereur appriL 
que le messager était envoyé par Guillaume il rcfu,a 
d'cnlrer en convcr<alion avec lui. Je ne peux pas dire 
d'où venaient les Lellons envoyés à Tobolsk. :\!ais le 
détachement lcllon qui emmena les enfants de Tobolsk 
n'y revinrcutjamais. IIohriakofncrevint pas davantage. 

) I ll• llilrovo visita Tobolsk. C'était une Loule jeune 
fille qui adorait la Grande-Duchesse Olga. Son arri,·éc 
donna naissance à lout un roman dont les journaux 
s'emparèrent cl qu'il> e:rngérèrent. Elle fut fouilléemkis 
on ne découvrit sur elle rien de compromettant. 

:\la déposition m ·a été lue ; elle esL correcte. 

Stf/11<' : EuGE:<t: Sn:PAA0,·1c11 KoeYLl~"hl. 

(Signé : N. So"oLoY. 
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L.\ D~POSITIO:.i DE )!. GtLLIARD 

M. Gilliard était allacbé • l . . 
qualité de prore~seur de rr:n a _)Ia.is~n impériale e 
Duchesses et préce leu . . ça.is pres de~ Grande 
avec la Famille à f rk a?JOIDl du Tsarévitch. li élail 
lution et comm~ d;ardl me Selo au début de la Rév 

1
.
1
• ' au res membres d 1 'l · ~mpereur il décida d e a -• a1~00 de 

impériale. ' e partager le sort de la Famille 

'.\l. Gilliard met en relief l'a , 
pour son pays, l'amertume . mou~ de 1 Empereur 
que le traité de Brest-L"t qt remplit so? cœur lors­
co point que J'Empore 

1 ~~~ fu~ sig~é; 11 insiste ~ur 
haino cl mépriij pour r.~~le;::~alr1ce n'a,•aient que 

, Le ;, mar8 1919 le Magistral En • 
cl une Importance Spéciale du q_ueteur p~ur les cas 

dconfor~it~ avec le paragraphe 4J;1~u~al d d Omsk, e~1 
uro crimmelle a exam· , 1 u o e de Pruce-
. d ' me a perso · 

c1- essous en qualité de témoin 1 . nn.e. menl10nnéo 
rant l'enquête il . • • . ui notifiant quo du-pour1 a elre requi d • 

Répondant aux questions . 1 s. e pretcr serment. 
moin donne son nom : qui ui sont posées le lé-

PIERRE A'IDREIE\"ITCH GILLIARD 

3U an:;, ciloven •ui' · ~ d r . la commune t.l'\< cl·'· • e re 1g1on cah·iniste né dans 
'er on, canto d V d ' 

ses élude; à la faculté des lel~es e d a~ . ; . aya~l fail 
Lau~anue, fut mande" e R . e l Umrnrs1lti cle 
' n uss1e en 190i 
Hlsseur de lan<"uo f . comme prQ-

L 
" ranca1se aup • d fil 

eucblemberg . il d"t 0 . res u s du rl11~ rie 
des leçons de fran ' . : epu1s l'année 1903 j'ai donné 
1912 j'ai commen~~ts aux filles de Sa Majesté et en 

a apprendre le français au Grand-

!?t5 
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uc Alexis. Ces leçons, commencées à Spala, furent 
nlcrrompues bientôt après, le Grand-Duc ayant élé 

;ictime d'un accident. 
Je l'appris des autres personnes attachées à la fa-
ille de !'Empereur. li paraît que le Grand-Duc Alexis, 

en nageant dans un bassin de natation, gliosa el ,;c 
bic-sa à l'estomac. Cel accident eut pour résultat la 
araly~ie temporaire de la jambe gauche. Il fut malade 

très longtemps cc qui arrêta toutes ses études. Elle'< 
furent repri,es en HH3 el à ce moment je fu, nommé 
récepteur adjoint du Grand-Duc. 

Jo vivais alo1'h au Pnh1is et j'occupais un apparte-
ment voisin de celui du Tsarévitch. En 1913 il alla en 
Crimée, puis nous nous installâmes à Tsarskoïe Selo. 
Au printemps L91i nous visitâmes la Crimée, Con•­
lanza et la Finlande. De Finlande nous relournâme• à 
l'èlerhof aun de rencontrer :\1. Poincaré, le Président 
de la République Française. La Famille impériale ré­
•idait à Pélerhof au commencement de la guerre. 

En Hll5 nous étions à Tsarskoie Selo au moment où 
!'Empereur assuma le commandement suprême de l'ar­
mée. A partir de celle époque, j'accompagnai souvent 
le Tsarévitch à la Stavka (Etat-~Iajor Général de l'Ar­
mee) el partout où l'Empercur emmena son fils. 

Au début de la H.évolulion, !'Empereur était à 111 
~lavka el 8a Famille à Tsarskoïe Selo. La Famille im­
périale était alor" en proie aux plus vives an~iété-: car 
lou~ les enfants a,·aient la rougeole. Le T••trévilch 
tomba malade le premier, en~uile toute,; les Granclcv 
Duche>'c~ furent succc•,;Ïvemenl alteinle,; par la con­
tagion. Tout le monde était anxieux à cau>e de la si­
tuation incertaine el de l'ignorance où nous étion• du 

:<orl de l'Empt!rcur. 
Il rêgnail une grande agitation parmi les cha<-;eur' 

ne la Garde cantonné• à Tsarskoir. Selo. Une nuit même 
Cul lrès 11larmaute, mai~ heureusement les officiers par­
vinrent ù calmer \'e!Tervescence des soldat•. 
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L'abdication de )'Empereur en faveur du Tsarévi 
fut notifiée à la Famille impériale par le Général co 
mandant le Régiment des Gardes Svodny. Plu, ta 
le Grand-Duc Paul vint au Palais annoncer à Sa ~I 
jeslé la nouvelle officielle de l'abdication de l'Em 
reur. 

Le général Kornilof vint aussi au Palais el inform 
l'impératrice qu'elle devait se considérer prisonnièr 
Après l'arrivée du général Kornilof, Sa ~fajesté m 
chargea de dire que lout ~e monde était libre de quii.­
ter le Palais exccplci les personnes qui désiraient res­
ter de leur JJl'Opre volonté et qui auraient à se sou­
mettre aux conditions imposées à ceux qui étaient déjà 
en état d'arrestation. Presque tout le monde choisit de 
rester et c'est ce que je lis. Pendant ce temps la Grande­
Duchesse Maria Nikolaei\'lla tomba malade d'une in­
flammation dea poumons el un peu plus tard )'Empe­
reur arriva à Tsarskoïe Solo. 

Les restrictions imposées à la Famille impériale mol­
laienl certaines limites à leur liberté. Le Palais était 
en louré rio sentinelles. Les "prisonniers» ne pouvaient 
se promener dans Je parc qu'à des heures fixes et ils 
étaient lou;ours accompagnés par une sentinelle. Tout 
le courrier passait par les mains du commandant du 
Palais. Kotsebuc fut le premier commandant. Il fut 
remplacé par Koro,·itchenko auquel succéda Koby­
linsky qui jusqu'ici commandait la garnison. 
Kcren~ky vinl à Tsarskoïe Selo à différentes occ;i­

~ion>. 11 nous visitait en qualilé de chef du nouveau 
Gou\'erncment afin d'observer nos conditions de vie. 
Se, manière~ et son altitude em·ers !'Empereur étaient 
froides el officielle,;. ,\ mon avis il a\'ait l'allure d'un 
juge convaincu de la culpabililé de celui qui est en 
face de lui. .\éanmoins je dois reconnaître que Kerensky 
fut toujours courtois. Lorsqu'il s'adressait à !'Empe­
reur il appelait Sa ~Iajesté :"iicolas Aleundrovitch. En 
même temps je romarquais que Kcrensky, ainsi que le~ 
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ulreH, évilait d'appeler !'Empereur par son nom; cela 
mblail les gêner de Io nommer Nicolas Alexan­

ro\'ilch. 
Une fois Kercn>ky vint au Palais avec Korovitchenko 

l Kobylin,ky. il conli,;qna tous les papiers pri\'é~ de 
'Empereur. Je suis sûr que Kerensky, après avoir par-

uru ce,; papier', >C rendit compte que )'Empereur 
'a"ail aucun lorl e1wer- la patrie car il changea im­
édialement d'attitude el de manières à l'égard du 
-ar. 
Durant le séjour de la Famill~ impériale à Tsarskoïe 
lo il se produisil plusieurs incidents désagréables. 

e ful d'abord la confiscation d'un fuoil, jouet appar­
nanl au Tsarcvitch el dont les soldats exigèrent l'enlè­

vement. Le ~ccond incidcnl lut le refus des soldats de 
:pondre au salut clc !'Empereur. 
L'Empcrcur adressait toujours quelques mols de 

ienvenue aux soldat~ et même après l'abdicationceux­
ci a,·aient coutume de lui répondre: "Zdrâslouile Gus­

sdine Polkût•nif, » (Bonjour Monsieur le Colonel). 
Un jour, après avoir entendu les paroles de !'Empereur, 
les soldats restèrent silencieux. Il paraît qu'un com­
mandanl adjoint du Palais dont j'ai oublié le nom en 
avait donné l'ordre. 

Quelquefoi8 la Famille impériale devait attendre un 
temps con,idérable dans le hall demi-circulaire où elle 
a\'ail coutume de s~ réunir avant d'aller se promener 
dans le parc .. \fais c'étaient les garde; qui se mellaicnt 
en retard cl faisnicnl attendre tout le monde. 

Kéanmoin,; C<.'• incidents étaienl insignifiants en com­
paraison a,·ec les 'oulîram·es qui furcnl plus lard infli-
gées à la Famill~ i~périale. . . . 

Au milieu de JUiilet on appr1l (;e ne sa:s comment) 
que !'Empereur cl la Famillr impPriale allaient quitt_er 
leur résident:~ de Tsarskoïe Selo pour un autre endroit. 
Il étail d'abord qucslion d'un voyage dans le Sud, 
puis il transpira que nous serions dirigés sur Tobolsk. 
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On interdit à la ramille impériale d'assister au 

offices. Elle ne pouvait aller à l'église que les jou 
de grandes fèles. 

eux cents roubles par mois pour elle et tous les ser­
teurs. Cel étal de choses modifia vile notre vie jour­
alière. Le café, le beurre et la crème disparurent de 
table. La rareté du sucre se fit sérieusement sentir; 

ous n'en avio:is plus qu'une demi-livre par personne Les soldats insistèrent pour que les épaulettes d 
!'Empereur soient enlevées de son uniforme. Deux ro 
il refu,a, puis !'Empereur se soumit à celle exigen 
lors~ue Kobylin,ky l'informa que son refus pou\'a:t 
avoir de graves con>équence,; pour lui et sa famille. 

Une pelile colline avait été éle,·ée dans le jardin pour 
l'amusement de~ enfants el de son sommeL l'Empereu 
et l'impératrice sun·eillèrent le départ d'un grand 
nombre de soldats (à celle époque beaucoup de sul<lalt 
quittèrent Tobolsk par suite de la démobilisation de 
l'armée) mais ensuite les soldats qui demeuraient niv 
lèrenL la colline jusqu'au sol. 

Les choses allèrent de mal en pis, surtout lorsque 
lou~ los revenus de la ~'amille impériale furent conli1-
qués. Le 12 février, un télégramme arriva de Moscou. 
~c ne 1~uis vous dire qui l'avait envoyé. Ce télégramme 
1i:nposa1t un nouveau genre de vie à la Famille 1mpé­
r1ale. Jusqu'à ce moment la Famille impériale ava11 
été défrayée par la Trésorerie du Gouvernement. L··• 
conditions de vie étaient convenables et conformes à 
l'existence que l'ancien Empereur el sa famille menaient 
à Tsarskoïe Selo. 

Par ordre des autorités bolchevistes le logement, le 
chauffage eL l'écla.rage étaient assurés à la Famille 
impériale, mais elle devait se procurer tout le reste à 
~e'! frais ou à ceu~ des personnes qui l'entouraient, 
D~fense nous était faite de gagner notre ,·ie. Je dé-i· 
rais me procurer quelqu'argent en donnant des leçon! 
particulières en ville, les soldats me l'inlerdirenl el me 
direnl que je serai> forcé de quitter définiLi,·emenl la 
maison ~i je nu ,·oulais pas me soumettre aux condi­
tions imposées par eux. 
. SuivanL les ordres bolchevistes, la Famille impt'.~ 

rtalc reçut défense de dépenser plus de quatre mille 

par mois. li n'y eut plus que deux plats au dîner. 
our ceux qui depuis leur naissance étaient accoulu­
é> à une vie entièrement différente, il était plus dirfi-
ilc de s'habituer à la situation que pour ceux qui 
'avaient pas toujours été environnés par le luxe impé­
ial. Le manque de ressources cl le besoin d'_économi_e 
e pormellail'nt plus de payer le chœur qm chanla1t 
cndant l'officu divin célébré à la maison. Néanmoins 
e' choristes offrirent de chanter gratuitement; dans 
a suile il fut pos:1ible de leur payer une légère rému-

ération. Le nombre des serviteurs fut considérablement dimi-

nué il fallul en congédier dix. 
/,la fm l'altitude cles soldats clevint si menaçante quo 

l\obylinsky, n'ayant. aucune espérance de ~ons~rver 
ou cle regagner la momdre aulorllé sur eux, d1L à l Em­
pt•reur quïl désirait donner sa démission. L'~mpereur 
le supplia de rester et Kobylinsky céd_a à ~es mstan~es. 

,\!in de nous égayer un peu on 3oua1t de petite~ 
pièces où les enfants tenaient _des rôle:· L'Empcr?t~r 
ch~rchait l'oubli dans les exercices physique>. Il sc1a1t 
du bois ave~ Talichtchef, Dolgorouky, ses filles ou 
moi. li sur\'eillnit aussi les leçons du Tsarévitch au­
quel il enseignait lui-même l'histoire et la géographie. 

)[ais tous les efforts de !'Empereur pour cacher ses 
aentimcnb ne pouvaient dissimuler sa réelle souffrance 
à de:! y~u;i: ob:ier,•ateurs; surto~l aprè~ lapai: de Bre,f­
Litovsk un changement marque en lut permit de mesu­
rer sa dépression morale. Je puis dire que la nouvelle 
d• co traité plongea Sa )fajesté dans une profonde 

douleur. A cette époque !'Empereur cfücuta souvent les ques· 
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~ions politique~ avec moi- ce qu'il n'avait jamai> fai' 
JU<q~e-là. Il semblait que son â.me eût soif de la ~ym· 
patb1e de ses •emblables et qu'il e6pérât trouver dan 
los cœurs qui l'entouraient la force de supporter un 
chagrin intense. Je ne puis répéter tout ce qu'il me dit, 
~ais le fond de 'e~ paroles et de ses pensées était que 
jusqu'au moment du traité de Brest-Lito,·sk il avilit 
cru à la future pro,périt~ de la Russie; mais aprè 
le traité il ne crut plus à rien, ni en personne. 

L'Empereur critiq 1ait trè'l vivement Keren,kv el 
Goutchkor car il les considérait comme les prc1~ier~ 
re;pon~able:l de l'écrot:lemenl de l'armée. L'Empereur 
pensait que l'armée s'était dé~agrégée par suite de leur 
faiblos:ie el de leur incapacité permettant ainsi à l'Al­
lemagne de corrompre la Russie. Il regardait le trailê 
de Brest-Litovsk comme une honte et une trahison de 
ln Hussio envers ses Alliés. Il disait amèrement ; El 
ceux qui osaienl accuser !'Impératrice de trahison sont 
aujourd'hui les véritables traîtres. 

L'Empereur con~idérait Lénine el Trotsky, les lea­
der~ du mo~vcm.ent bolcheviste, comme des agents al­
ltJmand~ qui avaient vendu la Russie pour une grosse 
somme. 

Apr?s le lrai~é de Brest-Litovsk !'Empereur et J'Im­
péralriee dédaignèrent également l'empereur Guil­
laume et le, go~Yernei:rienl de Berlin. Ils pensaient que 
le~ deux s éla1ent deshonorés en né.,.ociant ayec les 
Bolcheviks et ils condamnaient les méÜiodes de guerre 
honteuses auxquelles les Allemands avaient recour< 

Tel fut le cours de notre existence en févrie;· el 
mar,. Le :lO mars un délégué que le Comité de no:i 
~oldats a~ail e~''OJé à :\Ioscou revint à Tohobk. li ap­
p~rta à Kobyhnsk.f un ordr~ écrit qui signifiait que 
de~orma1s noire vie devait être rigoureusement sur­
,·e1llée. Nous devions Lou~ vivre dans la maison du 
C?o.uvern~ur et un nouveau Commissaire plénipolen­
haire éla1l envoyé à Tobolsk dans le but dïmposer ces 
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ouvollcs restriction~. Ce Commissaire arri,•a le U 
22) avril. li s'appelait Yakovlef. Le 10 (23) anil il 
mt pour la première fois dans notre maison et fut reçu 

par !'Empereur. Le même jour il visita le Tsarévitch 
qui était malade à celle époque. Yakovlef revint bien­
tôt après avec un adjoint (dont j'ai oublié le nom) el 
tb monlèrenl lou~ le• dcu" \'Oir le Tsaré1·itch. Le 
mênHl JOUr Yak.ovlcf fut reçu par lïmpératrice. "\ akuv­
lof fil une imprc-.ion très fa\·orable à !'Empereur qui 
me dit le juger un honnête homme. 

Le motif de l'arrivée de Yakovlef était un mystère 
pour nou:i. :\lais le myslî:r" fut dévoilé le 12 p>) avril. 
Ce jour-là Yakovlcf alla chez !'Empereur el lui annonça 
qu'il avait l'ordre de l'emmener de Tobolsk. L'Empe­
reur répondit qu'il ne Youlait pas quiller Tobolsl.: car 
11 no voulait pas se séparer de son fils malade (le Tsa­
r,w1lch souffrait alors du mal qui l'avait atteint à Spala 
en 1012, mais celle fois la paralysie atteignait la jambe 
droite) et qu'au Kurplus lui, l'Empereur, n'entendait 
pas quiller sa famille. Yakovlcf répondit qu'il ne fai­
sait que remplir ses instructions et qu'en cas de refus 
do )'Empereur il ne resterait qu'à choisir entre dou,; 
maux. Ou un aulre Commissaire moins scrupuleux 
\'lendrait prendre sa place, ou il serait obligé lui-même 
d'employer la force pour exécuter ses ordres. En même 
temps Yakovlef dit à !'Empereur qu'il pouvait êlro 
accompagné de qui lui plairait. La seule chose à faire 
élail de ile ~oumellre. Tout ce que je viens de vous 
dire à ce sujet je le tieris directement de l'lmpératrice. 

Personne ne savait où !'Empereur devait être con­
duit. Sa :\Iajêsté le demanda à Yakovlef, mais les ré-' 
ponses de celui-ci ne donnèrent aucun éclaircissement. 
Kobylinsky nous dit qu'au début Yakovlef l'av;\Ît in­
formé que la destination était Moscou puis il dit ensuite 
qu'il ignorait où l'Emptireur scraiL emmené. Toul ceci 
Hait horriblement pénible et humiliant pour la Fa­
mille impériale el elle en souffrait d'une mani~re 
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cruelle. L'impératrice était déchirée entre son désir 
d'accompagner !'Empereur et celui de rester près de 
son fils malade. 

Elle se résolut à suivre !'Empereur et décida que la 
G~ande-Duchosso :\Caria ~ikolaievna les accompagne­
rait. Le reste de fa Fam11lo devait rester à Tobolsk 
jusqu'à fa guérison du Tsarévitch. 

Yakovlef fixa le départ à quatre heures du matin le 
i:1 (26) avril; La '.:eifle au soir, pendant que nous pre· 
mons le the ensemble, !'Empereur et l' Impératrice 
nous dirent adieu cl non~ r1>mercièrent de nos servicca. 

Les voitures arrivèrent à la porte à trois heures du 
mat.in. ~'étaient de misérables véhicules en guise de1 

paniers JUChés sur des longues perches formant res-• 
sorts, sans siège, il fallait s'asseoir au fond et étendre 
les jambes. 

Une seule téléga (voiture de paysan) avait une ca­
pote. Nous décidâmes d'y placer l'impératrice. Comme 
les voilures étaient si peu confortables, nous allâmes 
dans la conr où un employé nommé Kirpitchinikof éle­
va~! des cochons. Il a\·ail une petite provision de 
pa11lo, nous nous on servîmes pour couvrir le fond de 
la voiture COU\'Crlc el je pense que nous mîmes au>>i 
u11 peu de paille dans les autres véhicules. Nous pla­
çâ~es. un matelas dans la téléga couverte. L'Empereur 
dés1ra1t voyager avec l'impératrice et :\!aria ~iko­
laievna, mais Yakovlef insista pour faire monter !'Em. 
pcreur clan~ la même voiture que lui. Ils partirent un 
peu après quatre heures du malin le 13 (26 avril. 

Les personnesquiltanl Tobolsk étaient: !'Empereur. 
l'impératrice, la Grande-Duchesse :\!aria Xikolaievna 
le D~ Bolkine, Dolgorouky, Tchemodourof, Sednef ei 
Dem1dova. Ils étaient accompagnés par six chasseurs 
et deu\'. officier11, :\rafvPiPr el '.liabokof, aussi bion que 
par des soldats du détachement de Yakovlef. 

Bientôt après le départ de !'Empereur, un des co­
chers nous apporta une courte note de ;\faria Niko· 
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laievna. Elle disait que les conditions du voyage étaient 
extrêmement duras, les roules étaient mauvaises et la 
rniture effroyable ! 

Plus lard Kob)lin•ky reçut une dépêche de ~abokof 
annonçant l'arrivée à Tiumen. A notre grande sur­
prise Kobylinsky reçut soudainement un lélégramm~ 
de ;\latveief disant que !'Empereur el tous ceux qm 
l'accompagnaient avaient été conduits à Ekaterinc­
bourg. Ceci était tout à fait inattendu car nous pen-
1ions Lous que !'Empereur allait à :\foscou. . . 

Une lcllro de 11mpératrice arriva le 24 avril (7 mat). 
Elle disait qu'ils étaient logés dans deux pièces de la 
maison lpalief. très à l'étroit ; qu'ils n'arnienl pour se 
promener q11'un petit jardin cl que la ville.était p~us­
siércuse. Elle dis'lil aussi que tous leurs objets avaient 
elé fouillés miime " leurs médicaments » et à mols 
couverts elle nous donnait it entendre qu'il serait sage 
de ne pas laisser '108 choses de valeur à Tobolsk. Ainsi 
qu'il avait été convenu d'avance entre °:ous, elle ~e 
servait du mot de « médicaments » au heu de « bi­
joux ». Plus tard Tegleva reçut une lettre de Demidova 
écrite par ordre de I' J mpératrice. Dans c~tte lellr_e 
où elle nous donnait se~ tnslructions au SUJCl des bi­
joux, elle employait l'expression « ce qui appartient à 
Sednef ». 

Le 2:> avril les deu\'. officiers et les cinq soldats qui 
arnient été à Ekalcrinebourg avec !'Empereur, revin­
rent à Tobolok cl nous racontèrent l'histoire suirnnte. 
Yakovlef avait d'abord conduit l'Empereur à Omsk. 
;\[ai,; arrivé environs à cent verstes de la ville. il prit 
le train cl se rondi( oeul à Omsk. 

li revint en~uite et tout le monde fut dirigé sur 
Ekalcrinebourg. 

,\ Ekalorinobourg le• Commi•saire< étaient fi la di>s­
cente du train. Dolgorouky fut arrêté et conduit de la 
gare en prison. Tous les officiers el soldats placés sous 
arrêt, gardés cleu-.: jours on cellule el libérés seulement 
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le .. troisiè~e jour à la suite de leul'S protestation-. 
L 1mpress1on générale causée par leur récit était que 
Yakovlef ne ~·attendttil nullement à voir arrèter le 
train. Les ofticiers nous direnl qu'il avait bou~culé 
tout le monde dans la ville, mais n'avait rien pu obte­
nir. Nous sûme3 plu3 tard que Yakovlef se rendit en­
suite ~ )[oscou ; il _télégraphia de là à Kobylinsky et à 
llo~rtakof (le président Ju Soviet de Tobolsk) qu'il 
avait renoncé à sa position de Commissaire près de la 

c~~e· •ortircnl alors clu wagon. Tatiana Nikolaievna 
rtait ~on chien fivor1 sous un bra~, de l'autre ollc le-
il un "ac trop lo1rd npparcmmcnl car elle le \ais•ail 
iner sur le'< pa,·é•. '.'\agorny voulut l'aider mais on 
repous~a rudement. Je remarquai que ~agorny monta 
n" le même liacre que le Tsarévitch .. Je me sou,•iens 

u'il ,. avait un Commi~•aire ou quelqu'autre Bolche-
1k dans chaque ,-oiture. Jo ,·oulais quiller le train 

Famille impériale. 
:-<ous commençiimc< nos préparatifs de départ. Le 

~.:!j avril (8 111ai) Io pré•idenl du Soviet local Hohriakof 
visita notre maison pour la première fois. 

1

Après cela 
·il revint souvent nous engageant à presser notre dé­
parl. Je me souviens que les Grandes-Duchesses dési-

ur aller leur dire adieu mai• une :;enlinelle m'en em­
cba. Je n'eus ras un instant l'idée que je les voyais 
nr la dernière Coi• el j'ignorai• que je ne fai5ais plus 

:partie à celle heure du ,cn•icc de la Famille impé-

r1a\o. A la fin notre train arriva 11 \a Rlalion. En,·iron troi• 

rai.col avoir un service religieux le :S (18) mai jour de 
naissance de \'Empereur, mais llohriakof le défendit 
disant qu'il no fallait pas perdre de temps. Le 7 mai 
à onze heureq du matin nous montâmes à bord du na­
vire Rouss el non~ quittâmes Tobolsk entre trois cl 
quatre heures. Nou>1 étions escortés d'un détachement 
commandé par llodionof et qui était prehqu'exclusivc­
ment composé de Lettons. Hodiono! se conduisit fort 
mal, il ferma à clé la cabine où étaient le Tsarévitch 
cl :"lagorny. Toules les autres cabines, même celles de< 
Grandes-Duche•se" furent également fermée,; par bon 

ordre. Le 9 '22) mai nous atLeignions Tiumen ; le même 
jour on 11ou~ faisait prendre le train el nous arrivions 
11 Ekalerinebourg le 1(\ (23) mai à deux heures du ma­
tin. Toute la nuit le train alla d'un station à l'autre el 
changea constamment de voie. \'ers neuf heures le 
train s'arrêta entre cieux stations. J.,e temps était trè< 
désagréal~le, une pluie fine tombait sans arrêt. Cinq 
1zvo~htcb1ks (finorc•) non• attendaient. Rodionof el 
quelque• Commissaires s'approchèrent du comparti­
ment où les enfants étaient assis. Les Grandes-Du-

heure~ plus lard je vis Tatichtchef, Hendrikova et 
Chneider quitter le train avec une escorte de soldats. 
l"n peu aprè~ llaritonov, le petit Sednef, Volkof el 
Troupp furent également emmené•. J'ni. presqu'oublié 
de dire que les enfants étaient accompagné• par Io 
[)' Oerevcnko. >\u bout de peu cle temps Rodionov ar­
rt\'a el nous dit que « nous étions inutiles ,, el que 
nous étion~ « libres '" La bnronne Buxhowden fut 
a\or~ transféré~ dans notre compartiment. 

Trois jour~ plus lard nou~ reçûmes un ordre clu So­
viet de quiller le d islrict de Perm et de retourner 1t 
Tobolsk. Non~ ne pouvions pas obéir à cet ordre car 
la voie n'était pas libre à cau~e de l'olîensive des Tchè­
ques, il non• fallut re•üer à Ekatcrinebourg. Pendant 
ce temps je visitai la ,·ille et aperçus la mai,-on lpatiel. 

Le 1-l ou \:l (28) mai je fus témoin de ceci : je me 
promenai• dans le-< rues c\'Ekaterincbourg a"ee Dcre­
,·cnko el ~[r. Gibbe~. ,\u moment où nous pa•sions de­
,·anl la mai>on lpalie f non• remarquâmes Sedncf a•5i~ 
dans un fia~re entouré de soldats baïonnette au canon. 
Nagorny était assi5 dans un autre fiacre. Ce dernier 
\~va les yeux: \or~qn'il non• aperçut el nous fi"a très 
longtemps mai• il ne fil aucun signe dP reconnaio:<ance. 



u:s Dl:'llS!E/IS JQU/IS /1RS 110.1!.~SUF 

Les fiacre! environné~ par la cavalerie se dirigèrent 
,·cr~ le centre de la ville. Nous les sui,·imes aussi ra­
pidement que po"ible cl les vîmes disparaitre dans la 
direction de la pri,on. 

Notre partie, composée de dix-huit personnes, par­
tit à la lin pour Til).men. A Kamychlof le Sonet ne 
nous permit pas d'aller plus loin. :'fous séjournâmes 
di 't jours à Kamychlof. La ville était sale et des épi· 
démies y regnaienl. A la fin on nous autorisa à mon­
ter clans un train contenant de nombreux Serbe; el 
nous arrivâmc' à Tiumen. 

;\'nus eûmes beaucoup à souffrir, mais je ne désire 
pa• parler de me• souffrance~ persouucllcs. 

\la fin d'août, je reçus la visite de Tehemodourof. 
Ses premier~ mnts furent : « Grâce à Dieu, l'Empe­
reur, l'Jmpéralrice et Ill<!! enfants sont vivants, mais loui 
les autres onl élé tués!» Il me dit que cela s'était passé 
dans la maison lpatief lorsque « Bolkine el les autre, 
avaient été fusillés». Il dit avoir vu les corps de Sed­
ncf cl do Nagorny qu'il avait reconnus à leurs vêle­
ments cl me déclara que les cadavres avaient été mi• 
dans dos cercueils cl enterrés. Il me dit que tous les 
autre~ avaient élé forcés de revêtir des uniformes de 
soldats et emmenés. Il &tait difficile de comprendre 
Tchemodourof car il déraisonnait. 

Tchemodourof me dit aussi que la vie de la Famille 
impériale à Ekal<'rinebourg était lerrible, ils étaient 
durement opprimé' el obligé• de manger avec les do­
mestique,, Le commandant Avdeief qui prenait égale­
ment -e• n•p:" avec la Famille impériale était souvent 
ivre cl ,·cnait quelquefois --ans •a tunique dans la pièce 
où la Famille 'c tenait. 

Tchemodourof déclarait qu'Adveiefse conduisait •ou­
vcnl d'une manière indécente cl insultante. Par exem­
ple pendant le• repas q'il désirait se ~ervir au plat il 
pn"nit devant !'Empereur el l'lmpé1·atrice et frôlait la 
ligure de ('Empereur avec sa manche. 
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Lcs Granclco-Duchesscs dormaient par terre à leur 
rivée à Ekalerincbourg. Les Bolcheviks s'emparè­

ent d'un petit ~ac que l'Impéralri~e avait l'habit~dc 
c tenir'à la main et il, prirent au>s,1 une longue charne 
or avec laquell<l les Saintes Images étaient suspen­
ue,; au lit du Tsarévitch. Après l'arri,·ée de Tche?JO­
ourof nous allâmt•, ~Ir. G1bbes el moi à Ekaterme­
urg dans le but d'aider Sergueicf, ma~ist~al c~ar~é 

o Caire une enquête sur le sort de la Famille 1mpe-
ale, à cc que m'a\•ait dit Tchemod~urof. . 
:\'ous avons visité la maison l palief en compagme 

e Sergueicf et inspecté la chambre qui avait des trou_~ 
e balles dans Io nur el dans le plancher. Dan8 la mai­
n j'ai trouvé cleu~ " Signes .Egyptiens.» ~ue l'~mpé-

atricc avait coutume de dc,;smer sur dtlfercmte, cho­
s en guise do " Porte Bonheur '"Je remarquai un de 

e' signes tracé sur le papi~r de l~nture de !a chambre 
e l'Impératrico, l'autre était dossmé dans l ?mbrasurc 
e la fonêlro d'une autro chambre el sous le S1gneEgyp­
cn Io swastika une date était inscrite au crayon : 

lï-3o anil la d~Lc de l'arrivée de Sa ~fajesté à Eka­
ainebour~. ~Ion allention fut aussi attirée par le poële 
qui était rempli d'objets à demi-brûlés. ,Je reconnuw 
une quantité de ceux-ci tels que des bro'.'s~s à cheveux 
t à dents, des épingles, el nombre de differentes cho­
es portant les initiales " A. F.,, (Alexandra Feodo-

rovna). . . , . . 
J'eus l'imprcssio:l que si la Famille 1mper1ale a.va~t 

té réellement emmenée d'Ekalerincbourg clic eta1l 
rlic •ans rien emporter de co qu'ellc.posséda~t. To.u~ 
, les choses qui lui étaient néc~ssaU'~s ~~aient ete 
rûlée~. "l\éanmoin~ au moment où JC qu1lla1 Je ne pou­
ais pas croire que_ la Fan:iille .impériale ait véritable­
ent péri. Il y avait un <1 petit nombre de trou, ~c 
Iles dans le mur que j'a,·ai' inspt:.~té qu'il me para1'­

ait impossible que tout Ill monde ait été.e1.:é.:ut~. Lor'­
U•) je fus "'lvcuu d'EkattJrinebourg il T1ume11 Je rll<;U~ 
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ln visilu de Volkor, mai> je ne le reconnus pas car 
j'avais lu dans \es jou1·na·1x qu'après l'attentat conlr 
la vio do Lcnine, llendrikova, Cbneider el Volko 

ava1cnl élé fusillé>. \'olkof me dit qu'il a,•ail été conduil direclemenl 

LA DÉPOSITIOV DE !fr. GIBBES 

vc11ir personne. Mais le valel réussit à s'échapper cl 
alla raconter au Soviet toul cc qui était arrivé. Un tu­
multe éclata au Soviet mais néanmoins les membres 
ne miren.l aucune hâle à courir après les hommes. C'esl 
seu\emenl au bout d'une heure qu'ib organisèrent les 
recherches pour retrouwr le Grand-Duc. Il fut très dif· 
ficile d'obtenir de \'o\kol aucune information défini­
tive sur le sorl suprême du Grand-Duc ~[ichel, mais il 
parail qu'au moment où le Grand-Duc sui,•il les étran­
i;ers le valet lui dil: " Votre Altesse n'oubliez pas de 
prendre votre " médecine " avec vous, elle esl sur la 
planche au-dessus tlu poële. » Je n'ai rien d'autre à dé­
clarer. ~la dépooilion m'a élé lue; el est correcte. 

(SignP.) : GtLLLARD· 

du lra1~1 à la prisoi~ d'Ekal~riue?our~. De celle pri>on, 
llendr1ko,·a, Chnc1dcr el lm avaient eté transférés dan 
une aulN prison à Pèrm. Talicbtchef était aussi en prt 
~on à Ek<tlerincbourg. Une fois il ful tiré de pri,on et. 
on ne le, rc,·il jamai~. J'eus peine à comprendni ce qu 
d1•a•l \ ol\.o[ rolotivcmcnl au sort de Tatichtcbe[ 
\' olkof dil a\'oir vu un ordre bolcheviste ordonnant l 
Tatichtchuf de quiller le district de Perm. \'olkof Cul 
mis dans la même cellule que le valet de chambre d 
Grand-Duc ;.,[icbel Aloxandrovilch; cc valel lui dil qu 
lor8quo le Grand-Duc vivail à Perm il eut une nuil \ 
visite de qualro hommes armés dont l'un braqua 

0
on 

\lÎslolcl sur le ,•alel et lui ordonna de rester immobi\,, 
Les a11lrcsd1rcnl au Grant\-Duc de les suivre. Le Grand· 
Duc refusa cl' obéir disant qu'il n'obéirait qu'aux ordres 
d'un membre du Soviet. En réponse à ceci, un de:i hom 
mes armés alla au Grand-Duc, le prit au collol et 
s'ilcria " C'e:1l un autre de ces damnés Romanof. ,. 

tSigné) : N. SoKOLOF· 

L.- ui:Pos1T10~ DE },[n. Gunn:s 

\'olkoF, Uendr1ko"a, Chneider el quelques autre• fu· 
ret!l emm~nils de pri~o11 dans· les bois. \'o\kof comprn 
qu ,?n a\la1l les ~u•1ller e~ es;ar: de s'échapper. Lort 
qu 1\ fut hor• d alle:nte 11 s arrela el cnlendil le so 
d'une volée de balle• venant de l'endroit où les autr 
<1Vaie11l été conduit» li croyait qu'Ucndrikova el 
r~olC ,~,·aienl élé assas,incs. li pensait que le:i Bo\che 
v1\...~ lavaient cru mort, parce qu'ils a'·aienl Liré, 
lui au momenl oi1 il s'enfuyait et comme il avail l 
buc~il cl .étail tombé u~c vo~x ~il: u 11 a son compte 

Mr. Sydney Gibbc~, était précepteur du Tsarevitcb; 
après l'arrcslalion de !'Empereur il suivit la Famillo 
impériale à Tobols\... sans songer une minute à sa sûreté 
pcr~onnello, s.>n dévouement fut aussi absolu que dé-

sinteressé. Le Gouvernement Provi~oire ne lui avait pas accordé 

\ ulkul ra<''"''" nu,;s1 cd 1nc1de11l relatif au surl d 
Grand-Duc ~tichcl. Le Grand-Uuc dul "e soumollrt 
à la force el sui,·rc ceux qui l'arrêtaient. ün des hom 
me• resla avec le valel afin que celui-ci ne puis>e pr&-

la pcrmi,sion de rc>ler au Palais de Tsarskoïe, proba­
blement parce qu'on voulail éviter toute concesbion 
pouvant inquiéter \es Bolcheviks, tout-puissants déjà 
au Soviet el bo~liles à \'Enlente. C'esl, du reste, la 
,cule explication po,.sible de cc refus étrange. Elle no 
{ail que mettre en relief \es risques que ;..tr. Gibbes 

encourait en a\lanl à Tobolsk. li n'y a ai;cun motif de mettre en doute l'exaclitude 
de ses souvenir~, qui font preuve d'une rare imparlia­
hte. Durant lei jour:! d'épreuve, ;..rr. Gibbes vécul dan:> 
l'intimité de \'Empereur el de l'lmpéralriee. Sa dépo-
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sition montre à quel degré le Tsar fut affecté par le 
traité de Brest-Litov.•k et par la ruine de la Ru"ie, 
œuvre des Bolcheviks. 

Le t•• juillet 1919 le :.\fagislral Enquêteur pour le;; 
Cas d'une Importance Spéciale du Tribùnal d'Qm,k, 
:-; .• A. Sokolof interrogea à Ekaterinebourg la personne 
menltonnc<? ci-de,.,ous, en conformité a,·ec le paragra· 
phe H3 du Code de l'roctidure Criminelle, en qualité 
de témoin el le témoin a déclaré : 

\fon nom est 

Srn:ŒY lVANOVITCB Grno:ss 

Agé de ·10 ans, sujet britannique, actuellement secré­
taire auprès de la mission diplomatique anglaise. 

Depuis l'année 1916 j'étais professeur externe de 
langue anglaise des Grandes-Duchesses et du Tsaré­
vitch. J e commençai à donner dus leçons aux Grande~­
Duchesses Olga Nikolaeivna, Tatiana NikolaeiYna et 
:.\[aria Nikolaeivna en 1908. 

Lorsqu'Anastasia grandit je lui donnai également 
des leçon". Je commençais l'instruction du Tsarevitch 
en t!H 1 et jll fus nommé son précepteur en 1916. Celle 
même année je pris ma résidence au Palais. En 1911 
les fonctions de précepteur du Tsarevitch étaient par­
tagées entre :.\fr. Gilliard e~ moi. 
. A? ~ébut de _la Révolution la Famille impériale ré­

s1da1t a Toarsko1e Selo.L 'Impératrice et tous les enfants 
ét?icnt. là. L'ëmper •ur était à la Stavka. Dans les pre­
mier. JOUr< dc la Bévolution tous les enfants étaient 
malades de la rougeole. L'épidémie frappa d'abord le 
Tsaré,·ilch, puis successivement loules le. filles en fu. 
rent atteintes. 

Jo ne s.tis pas commenl l'lmpéralricc reçut la noll­

volle de la Révolution : Quelqu'un qui était près d'elle 
à cc moment me dil qu'elle pleura. D'après ce que je 
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connais pcrsonnellcmonl de l'Impératrice ma convic­
tion est qu'elle 1w s'atlcndait pas à la Révolution. Il 

e semble que l'impératrice croyait qu'il suffirait de 
fairequdques conc,•ssioos. La Révolu lion fut un grand 
coup pour elle et elle en ~ouffrit, mais grâce à son em­
pire sur elle-mêm~ son émolioo fut contenue. 

L'impératrice Ill la Famille impériale furent arrê­
tées par le général Kornilof. Je n'étais pas présent 
!or• de l'arre;talion, il m'est donc impos~ible de vous 
d~re comment le~ choses se passèrent. Je sais que Kor· 
cilof fut reçu par sa ~fajcsté et lui dit qu'elle devait 
se considérer en état d'arrcslation. L'Impéralrice me 
le dit cllc-mêmo mais n'entra pas dans de grands dé­
tails ; elle raconla simplement ce qui était arrivé d'une 
façon générale mais elle ajouta qu'elle reçut Kornilof 
froidement cl ne lui donna pas sa main à baiser. Après 
ql1c Kornilof eut notifié l'arreslation je ne fus plus ad­
mis au P:itais et toutes mes requêtes pour y être reçu 
lurent l'<'JOlécs. Le Gouvernement Provisoire ne voulut 
P·'" me permettre de demeurer avec la Famille impé­
Mle. J e me souviens distinctement d'avoir vu la lellre 
s1~11ifiant le refus, elle portait la signature de cinq mi­
mstres. Je ne me oouvieos pas de leurs noms mais jo 
Jais quo je vis la 8ignature de cinq ministres. Je ne 
peux pas vous dire si la réponse portait la signature 
du :\finist~e _de l' i nstruction Publique. Elant Anglais, 
ces formahtes me parurent exlrêmemenL étranges. 

C'est pourquoi il ne me fut pas permis de rester avec 
la Famille irnpéria'.e durant sou séjour à Tsarskoie Selo 
el en eon,équencc Je ne vis rien de leur vie pendant 
celle période. 

J'appris plus Lard à Tobobk que quelques soldat. el 
officier~ de Tsar,koie Selo s'étaient conduits grossiè­
rement envers la Famille impériale. L'Empereur lui­
même me dit qu'un officier avait refusé de lui serrer 
la main prélcxlanl qu'il était de service et ne pouvait 
donner lu main it pcrsonnu. L'Empereur me parla aussi 
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<le Keren~ky. li me dit que Keren•ky élail lrès ncr 
veu't lor,.qu'il lui parlait. En effet, il ful un jour telle 
menl nerveux qu'il prit un coupe-papier d'ivoire e 
commença à le. ployer ~e telle façon q.ue l 'Emperew 
oul peur de 1U1 ,·01r br1,er le couteau el le lui enleYl 
des ~ains;. L'~~pereur m~ .dit. am~si que Keren'kJ 
c~oyatl qu ~I (1 Empereur) de,;1ra1t faire une paix sépa 
r~e ave~ 1 ~llemagne. L'Empcre_ur. dénia le fait, mau 
Keren~ky _s oh>lma ?an' 'a éonv1clton. Je ne peu't pa1 

dire •t oui ou non Kerensky fouilla la correspondance 
de !'Empereur, mais celui-ci me dit que KerPn•kI 
crorail à l'c_xiolence de documenls qui indiquaient son 
désir de lratler séparément avec l'Allemagne. Je con­
naissa~s bien l'Empe_reur et je comprends parfailemcnt 
le sen~1menl. de d~<la~n que dcv~it lui ~spirer Kerensky. 

Le Jour ou la l• amdle impériale qmlla Tsarskoïe Selo 
Kerensky se montra lrès nerveux. Durant la nuit il té­
léphona au Ministre des Communications de venir im 
m6dialemenl à Tsarskuie Selo. Le MinislJ·e des Com­
munications élail à celle heure dans son lil, mais cela 
ne p~sa pas une once avec_ Kerensky. Je ne puis vo1a 
en dire davantage sur la vie de la Famille impériale à 
T.<arskoic Selo. Comme je lui étais dévoué et désirais 
êtru prè~ d'elle, je partis pour Tobolsk de ma propre 
volonté et j'y arrivai au commencement d'octobre. De­
puis Tiumcn j'ai voyagé avec Klavdia ~Iihailovna Bi­
tne_r .. Je ''~eus deux joJrs à la maison Kornilof. I.e 
tro1s1ème JOur !'Empereur m'envoya chercher. Il me 
reçu~ ~ans ~01~ cabinet de travail. L'impératrice cl le 
T•arev1tch etaicnt présents. Je fus très heureux de les 
re\'oir et eux très contents de me retrouver. A celle 
époque l'impératrice avait commencé à se rendre 
compte que certaines personnes qu'elle croyaitdé,·ouécs 
avaient ceosé de l'être ! 

Dan~ l'ensemble, notre séjour à Tobolsk était fort 
agréable. Je ne vi' rien à reprendre dans nos conditions 
de \'Îe. 
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Certainement, comparé à ce qui avait été, il y avait 
bien quelques dé•avantages et beaucoup de peliles cho­
ses créaienl des frictiÎns, mais on s'y habituait vite. 

Toul le monde travai lait ferme. L'impératrice en.ei­
gnait la théologie aux enfants (Lous les enfants pre­
naient des leçons excepté Olga Nikolaievna qui avait 
terminé son éducation en HH4). Elle apprenait aus~i 
un peu d'allemand à Tatiana Nikolaievna. L'Empereur 
donnait des leçons d'histoire au Tsarévitch. Klavdia 
:\l ikhailovna Bit'.ler instruisait les Grandes-Duchesses 
:\!aria cl Anasla;ia ainsi que Tsarévitch en mathéma­
tiques el en langue russe. llendrikova donnait de. 
leçons d'hiotoirc à Tatiana Nikolaievna. Je leur appre­
nais l'anglais à Lous. 

Les leçons étaient données de 9 à 11 heures. De 
11 heures à midi les enfants avaient la permission de 
•e promener. Les éludes étaient reprises à midi et s.e 
continuaient jusqu'à 1 heure. A 1 heure le lunch élatL 
servi puis on apporlail le cal'é. Suivant l'ordre du doc­
teur le Tsarévilch s'étendait sur le sofa après le lunch. 
Pendant qu'il était étendu Gilliard el moi nous lui 
lisions à haute voix. Après ceci Nagorny habillait le 
Tsarévitch el nous parlions en promenade ju~qu'à i ou 
:'! heure~. 

A notre retour !'Empereur donnait au Tsaré,·ilch sa 
leçon d'histoire cl ensuite .\le~ii; Nikolaievilch aimait 
jouer à un jeu particulier appelé·• Plu~ votre che,·al ,.a 
lenlcmcnL plu.; vous allez loin "· Xous nous di,;sions en 
deux camps pour jouer ·ce jeu. Le T>arévilch, Gilliard 
ou moi d'un côlé, Dulgoroul.y el Chneider de l'autre. 
Le Tsarévitch aimait e:tlrêmemenl ce jeu el Chncidcr 
y mettait tout 'on cœur, mais à l'occasion clic se que­
rellait avec Dolgorouky. C'était réellement très drôle. 
Nous y jouions pre•que tous les jours et Chneider dé­
clarail chaque fois que ;amais plus elle ne joue rail avec 
nous. 

De 6 à 7 heures le Tsaré,·ilch prenait des leçons 
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avec moi ou avec Gilliard. Le diner êlait ser'-i à 
8 heures. Après le diner la Famille se rêunis;ail en 
haut. Quelquefois nous j~ions aux cartes et sou,·ent 
je faisais des doubks patiences avec Chneider. Tn­
t~cbtchef, Olga,..'likolaievna, D• Botkine, Chneider, Gil­
liai·d, Dolgorouky jouaient au bridge. Les enfants et 
)'Empereur faisaient parfois un bézigue. SouYent l'Em­
pereur lisait à haute voix. 

Quelquefois le~ Grandes-Duchesses Olga, :\faria et 
.\naslas1a allaient dans la chambre de Demidorn où 
~ulelb?rg, ~.rz~erg et Teglcva prenaient leurs repa~. A 
1 occasion G1ll1ard, Dolgorouky, Je T;;arévitch ou moi 
les a.cc?mpagnions. Xou~ re,tions toujours un lempi! 
considerable dans celle chambre, riant et plai~anlant 
en Loute lihertê ce qui nous amusait beaucoup. 

L'Empereur se levait de bonne heure. A 9 heures 
~I pre~ait le thé dans son cabinet de travail puis lisait 
JUsqu à 11 heures. Il allait alors se promener dan~ le 
jurdin cl se livrait toujours à quolqu'exercice physi­
que. A Tobolsk il sciait fréquemment des bûches. Avec 
un peu d'assistance !'Empereur construisit une plate­
forme sur le toit de l'orangerie et un escalier, fruit 
de nos efforts combinés, conduisait à la plateforme. 
La Famille aimait s'asseoir sur celle terrasse pour ,c 
chauffer au soleil d'hiver. 
~'E~p?reur a~ail l'habitude de rester dehors ju •• 

qu à m1d1, alors 11 renlrail cl se rendait dans la cham­
bra de ses filles où des sandwiches était servis. En­
s.uilc il regagnait son appartement et y reslait jusqu'à 
1 hcu~e du lune~. ;\près le lunch !'Empereur se pro­
mena1l ou lrava1lla1t dans le jardin jusqu'au crépuscule. 
~ 5_ heures la Famille prenait le thé, puis !'Empereur 
)1sa1l en attendant le souper. 

L 'Impératrice se levait à des heures très difl'érenles 
quelquefois bea~coup plus lard que les autres, mai~ 
souvent elle était prêle en même temps que tout le 
mundc. Jamai~ les étranger~ ne la voyaient clan, la 
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m~linée ; il y avait_ des jour~ où elle ne paraissait 
qu au lunch. Le m~tm_ellc travaillait ou s'occupait de 
ses enfants. Elle a1ma1t les ouvrages de fanlaisie : la 
broderie ou la peinture cl quand elle êtait seule à la 
maison, tous les autres élanl sortis elle se plaisait à 
jouer du piano. ' 

Le lunch el le dîner étaient bons. Au lunch on nous 
s~rvait du potage, du poisson, de la viande el du des­
sert. Le café était servi en haut. Le dîner était sem­
blable au lunch avec la différence que les fruits y 
tlaienl plu~ abondants. 

Si !'Empereur était pré~enl au diner nous nous as­
' ·yions dans l'ordre suivant: !'Empereur au milieu do 
la table, l'impératrice en face de lui flendrikova à la 
droite de I'Empereur et près la Grand~-Duches~e ~faria'. 
A la gauche de !'Empereur s'asseyaient Chneider cl 
Dol~orouky: Le Taarévilch était à la droite de l'impé­
ratrice cl a sa gauche Taticblchof et la Grande-Du­
chesse Tatiana. Gilliard élail à un bout de la table 
1 l'autre la G~andc-Duchcsso Anaslasia et moi. si 
l'lmpéralrice dînait en haut sa place était prise par 
la G,ran~c-~uch~s.se Olga: B?lkine dinait toujours avec 
la 1:am1llc 1mperial~ mais 11 lunchait avec sa propre 
famille. Il était hab1luellemcnt assis entre la Grande­
Duchcsse Olga el le Tsarévitch. Les jours de Cèles reli-
1cuses le D• Derevenko cl son fils Kolia étaient invi­
s à dîner. C'êlail Haritonof qui faisait le diner. La 
ourrilure étail bonne cL nou~ avions de toul en abon­
ance. 
En dehors du lunch el du dîner, le thé était servi 

eux fois par jour. 
Le malin !'Empereur prenait le thé dans son cabi­

et. de l~avail ave~ la Grande-Duchesse Olga. Le thé 
lait toujours •erv1 le soir Jau• c" caùiuet de tra,·ail 
and il n'y avait que la Famille. 
Au mom~nt ~e mon arrivée à Tobolsk, il y avait 
eu .~ Comm1ssa1res, Pankratof el Nikolsky; Pankratof 
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n'était pa" un mauvniR garçon mais il était faible ; 11 
ne nous cauoa aucun ennui. L'Empereur avait l'habi­
tude de causer avec lui cl Pankratof lui raconta beau­
coup de choses intére;sanles sur la Sibérie où il a,·ail 
vécu en exil, mai~ !'Empereur parlait toujours de lui 
sur un Lon un peu ,arcaslique et ne l'appelait que « le 
petit homme » (il était plulôl de petite taille). 

Nikobky était grossier et la Famille ne l'aimait pa<. 
Je ne me souviens pas si Nikolsky se montra jamai~ 
insolent envers le Tsarévitch et si celui-ci pleura à cau-e 
d~ sa hrn•qneri«> Pi>nd:inf l:i pllriode ljolr.h«>vÎ•(P :111-

cun Commissaire ne ful admis dans la maison. Je crois 
quo plusieurs Commi•saircs vinrent à Tobolsk, mais 
ils ne furent pas reconnus par les soldats. 

Yakovlcf fut Io premier Commissaire qui entra dans 
la maison. J,a Révolution Bolcheviste passa d'abord 
inaperçue, il 8emblait qu'on nous avait complètement 
oubliés. Néanmoins les Bolcheviks pensèrent subite­
ment il nous et noire allocation fut supprimée. On nous 
donna une ration do soldat el l'ordre de limiter Loule• 
no~ dépon~e~ à 1.JO roubles par semaine. Il fallut ren­
voyer plusieurs serviteur. el notre nourriture devint 
fort inférieure, on nous servait seulement de la soupe 
el un plat de viande. 

Je n'ai pas parlé du traité de Brcst-Lilovsk à !'Em­
pereur, mais j'ai remarqué qu'après la Révolution 
Bolcheviste il parut beaucoup ~oufîrir. L'Empereur 
avait abrliqué parce qu'il pensait que cela \'audrait 
mieu"C pour la Ru"'ic. Lo résultat fut au contraire dé­
plorable. li ne s'y attendait pas et ressentit des re­
mords terrible~ de ,;on a~te. Lorsque nou~ fûme:i in­
formés de l'étal déplorable des affaires en Ru~sie, je 
vis !'Empereur romplèlemenl bouleversé et il resta 
longfrmp< •ile>nr.ieu'I'.. Sa propre situation ne srmhlait 
pas le préoccuper ; il souffrait tout sans se plaindre, 

Yakovlef arriva à Tobolsk au commencement d'avril 
à l'époque de la maladie du Tsarévitch. J'étais a••is 
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1, du lit du T•arévitch lor•que !'Empereur accom­
i;né de ïakovlcf cl d'un autre homme, entra dans 
chambre. Yako,·lef regarda le T.;arévilch. L'Empe-
r dit : « Voici mon fils el cc monsieur est son pré­

pteur. » Yakovlcfne :;emblail pas un homme cultivé. 
avait l'air d'un matelot. Je ne me souvien:; plus de 
pparencc de l'autre homme. Yakovlef con•idéra al­
ntivemenl le T,aré"ilch, puis quitta la maison. L'Em­
reur el Yakovlef revinrent en,uile mais sans le troi­
me. Ils obgcrvèrenl le T>arévitch sans rien dire. 
Q111•lq11«>• jonr• phi- fard j'Plai~ de nouveau dano la 
ambre du Tsaré,·itch ; il était trè~ malade el souffrait 
~ucoup. L'impératrice avait promis de \•enir le voir 
rès le lunch, il altendail, il allcndait cl personne ne 
nait. Comme il appela il "<ms cegse: i\[amma, i\famma, 
sortis de la chambre espérant voir l' Impératrice el JC 
marquai l'Emper~ur, l'Tmpéralrice el Yakovlef de­
ut au milieu du ball, mais je n'entendis pas ce qu'ils 
;aient. Je retournai clans la chambre du Tsarévitch. 
se mil à pleurer et me demanda : 11 Où est l\Iamma? " 
fo quitlni la chambre de nouveau. On me dit que 

Impératrice était lrès tourmentée do quelque cho~e ; 
e c'est ce qut l'empêchait de venir voir le Tsarévitch. 

ajouta qu'elle était fort alarmée parce que l'Em­
reur allait êlre emmené loin de Tobolsk. Je revin~ 
or; dans la chambre où l'impératrice enlra vers ·i ou 
heures. Elle élail tres calme mais son visage mon­
it la trace de larmes. Comme elle craignait d'agi­
le Tsarévitch elle commença à me dire tout bas 

o l'Empe~eur avait reçu l'ordre de quitter Tobolsk, 
'elle et la Grande-Duchesse ~[aria partiraient avec 
et que dès l'amélioration de la santé du Tsarévitch 

ui-<:i et Lous le~ autres les suivraient. Le T3arévilch 
l~ndit ce qu'elle di~ail mais il ne demanda pas où 
s irions, jo ne le demandai pas davantage, ne vou-

1 pa• in,;ister sur un sujel pénible. Bientôt après 
quillai la chambre, je pensais que pendant les pré-
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paralifs de départ il' ne désiraient probablement pas 
présence des étrangers. Ce soir-là ils dînèrent seuLI 

Dans la soirée nou• fûmes tous im·ités dan• 1 
boudoir de l'impératrice (la chambre verte), où le 
était servi. La conver:;ation roula sur le voyage e 
à deux heures du malin les voitures arrivèrent, un 
seulement avait une capote. Je fis mes souhaits de ho 
voyage à la Famille dans le hall. L'Empereur s'nm 
à côté de Yakovlef. J;!mpéralrice et la Grande-Du 
cbesse ~tarie étaient ensemble. lis étaient accomp 
gué< par le D• Botkinc, Tchemodourof, Dolgorouky 
Dcm1dova cl Sednef. Nous ne connaissions pas le 
destination. Per:;onnc de nous n'avait la moindre id 
qu'ils Haienl conduits à Ekalerinebourg . .'lous pen,;io 
tous qu'ils allaient à Moscou ou vers l'Est. Les enfan 
partageaient celle opinion. Nous étions tous lr 
an.tieuc Nous ne savions pas ce qui allait arriver 
Tatichtchof était mninlcnanl notre doyen el Talino 
élail considérée comme la lêle de la famille à la pla 
de la Grande-Duchesse Olga. 

Le Tsarévitch se remit graduellement, quoiqu'a,· 
beaucoup de lenteur. Les premières nouvelles des voy 
gours furent apportées par l'isvochlchik qui conduis 
l'une des voilures. li nous dit que la Famille avait a 
teint Tiumen sans encombre. Plus tard quelqu'u 
cnvo~·a une dépêche pour dire qu'ils étaient• retenus 
à Ekalcrinebourg. Cette nouvelle nous frappa tous. 

Yakovlef ne nous avait jamais parlé d'Ekalerineboa 
el j'avais entendu par quelqu'un que Yakovlef la 
mêmè avait été em•oyé de :\Ioscou el non d'Ekaler 
bourg el je ne pense pas qu'il puisse y avoir le m i 
dre doute là-dessus. Après cela !Iohriakof \'inl à 
maison. li parait que cet homme était à Tobolsk dep 
un Lemps con•idérnblo mais nous ne l'avions encore j 
mais vu à la maison. ;\'ous pensâmes qu'il avait 
envoyé par Yakovlef. Quand il arriva il demanda 
voir le T~arévitch comme s'il ne croyait pas à sa m 
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die. Aprè~ l'avoir quitté il revint de nouveau, se figu­
nl pro.bablc~.enl ~ue _le Tsarévitch se lèverait après 

a première vi,tle. Environ trois jours avant nolre dé­
art de Tobolsk nos garde~ furent remplacés par un 

dc\taehemenl de Hougcs. Ce détachement était •ous lès 
ord.rcs d'~n cerl~in Rodionof, homme assez: insolent. 

:'ious 6t1ons tous très intéressés car Talichlchef l'avait 
déjà rencontré, mais ne pouvait pas se i;ouvenir où il 
l'avait vu ni qui il était. Hendriko,·a le connaissait 
aussi. Talichtchef pensait qu'il avait vu H.odionof à 
Berlin el Henrlrikova croyait l'avoir rencontré à Vcri­
bolovo. Talichlchef avait élé autrefois attaché à l'en­
tour~ge de l'?mpereur Guillaume el il pensait avoir vu 
Rod1onof à 1 Ambassade do Russie à Berlin. 

Talichlchcf lui demanda un jour quelle avait élé !a 
p~ofession el Rodi~nof ne désirant pas donner une 
rcponse précise répliqua: « J'ai oublié. ,. Lorsque 1'a­
llchlchof parla1l do Hodionof il avait l'habitude de le 
dé~ignei· comme « l\Ia connaissance ». Je me souviens 
qu'en 1!)16, me trouvant à Polrograd, j'allai voir un 
~to~me. de m~~ rda.tions. qui se .nommait Ditveiler ; je 
<~01s .bi~n qu 11 éla1l Jmf et SUJCl russe. Il Lra,·aillait 
d.ordinaire clans une fabrique de cordages. Au cours 
d u~e rl.e n.os conver~ati.ons je lui demandai ce qu'il 
a,·,ut fait re~emmcnl el il me dit a mir passé toul , 0 n 
lemp;: a,·e: '.m certain inclividu. Je le questionnai alors 
sur l 1denlite de cet homme el Dilvciler me répondit : 
. Il est probablement un espion allemand » et il 

ajouta qu'un oftl:ier du nom de Rodionof était ~résenl 
à l'une de leurs réunions. Ainsi son nom m'était é"ale­
menl familier. Rodionof nous défendit de former "à clé 
1 .. s portes de no, chambres à coucher pendant la nui!. 
. .'lous partîmes pour Tiumen par bateau. Quelque; 
JOUr~ avant _notr<l dépn~f ITohriak.of nous dit qu'il m: 
s~va1l pas si nous aurions la permission d'habiter à 
~.kale~me~ourg clans la même maison que !'Empereur, 
l lmperalr1ce el la Grande-Duchesse .\faria. llodiouol' 

16 
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nous informa que désormais notre siLualiou allait de­
,·enir pire qu'elle n'avait été jusque-là. De Tiumen, lei 
enfants, Ilendrikova, Chneider, Tatichtchef, BuxhO\\· 
den, ~agorny cl \'olkof rnyagèrenl dans un compnr­
timent, mais le reste de nous fut obligé de s'as:>eoir 
dans un fourgon de marchandises (iéplouchka . :\ouj 
arrivâmes à Ekaterinebourg dans la nuit du 9 '22 m.ii. 
li faisait très froid. Toute la nuit notre train circula 
d'une \'Ote de garage à l'autre. \"ers sept heure~ du 
matin le. wagons furent éloignés de la ville. Plusieurt 
Ï>l'Ochtcliik8 allendaicnl cl quoiqu'il me fût po•siblc 
d'observer Io départ des enfants je n'eus pas la per 
mission de leur dire adieu. A dix heures notre train 
se raugca près d'un quai el ou fiL descendre Talichl­
chcf et Chneider. Je ne peux pas dire ce que devin( 
Ilcndrikova. Après ceci Rodionof annonça que le pelil 
Sodnef el Troupp devaient se rendre à la maison. Nu­
gorny vint ensuite, il emporta une partie des bagages 
et les lit:; des tJnfanls. Ces lits, qui étaient tous pareil•, 
étaient en fer et sur le modèle du lil dont l'empereur 
Alexandre Il se servait pendant la guene de Turquie. 
Ces lits étaient légers el confortables. Après le départ 
de Nagorny, H.oclionof nous dit : « \'ous êtes libres, 
allcL où vous voudrez ., . Je restai à Ekatcrinebour~. 
Deu'l ou trois jourd plus lard je me promenais m·ec 
DcrtJvenko cl Gilliard sur la p3i'opecli,·e Yu,ncscn-kJ 
lorsque nous nous aperçûme~ soudainement que ::'ia­
gorny cl Scdnef entourés de soldat>t quillaienl la mai­
son lpalièf sur deux is,·ochtchiks. Nous les •uidme 
on le, conduisait C'1 prison. 

Très longtemps après, l'ancien Premier ~Iinislrc, 1 
princll George' E,·,;cnievieh Lrnf (qui était en pr1-o 
à Eknlorinchourg avec Xagorny) me dit que Nagorn 
,c disputait souvent o'·cc les Bolcheviks au •ujel d 
leurs mauvais lrailcmcnls envers le Tsaré,·ilch. Lei 
Bolche,·ik~ ne permettaient pas au Tsaré,·ilch d'a,01t 
plus d'uno paire de chnuo:mrcs. Nagorny iuoislail pou 
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oonservcr clcux patres de hOulien;, disant aux Bolche­
,.il..~ que l'enfant était délicat el qu'il aurait grand be­
soin d'une seconde paire de souliers dans le cas où il 
aurait les pieds mouillés. Un peu plus lard les Bol­
rhev1ks enlevèrent une longue chaine d'or par laquelle 
l··s Saintes Images étaient suspendues près du lit du 
Tsarénlch. 
~agorny eul plusieurs discussions avec leo Bolche­

viks : • Aussi je comprends très bien pourquoi il a été 
fusille », BJouLa le prince Lrnf. 

Après le départ deo Dolcheviks d'Ekalerinebourg, 
Tchemodourof vint me voir. Ses premiers mots furent: 
• Grâce à Dieu les enfants sont saufs >>. Je ue le com­
pris pas. 

~lais ensuite, au cours de la conversation il me de­
manda soudainement : « Pensez-vous qu'ils soient sau­
vés? »Environ dix jours avant sa mort il m'envoya une 
lrltro mo clcmandanl si il y avait une espérance qu'ils 
soient vivants. 

Tchomodourof disait que les conditions de vie à Eka­
trr1nebourg étaient fort mauvaises. Il paraît que lors­
que la Famille cul un gâteau de Pàqucs spécial, Io 
Commis:;aire s'en coupait lui-mêm~ de gros morceaux 
.ans demander permi:;>ion et Tehemodourofmenlionna 
de mauvais lrailemenh maio il m'était très difficile de 
le comprend:e sa Ltilc étant un peu dérangée, toutefois 
11 me dit d1slinct0menl que les Grandes-Duche.ses 
n'avaient pas de lits. 

J'ai visité la mai.on lpalief san. rien y Ô'ouver d'ex­
traordinaire. La mai:;on était très délabrée. Les poëte: 
daienl r~mplis d'objets à demi brûlés lei que cadres 
e portrait-, brosses d(' toute e>pèce et un petit pa­
ier dans h•qucl le Tsarévitch rangeait ses bro:;ses à 
hcveu:c. Dilfcrentcs choses étaient éparpillées, mais jo 
'y vis pas beaucoup d'objets personnels apparlcnanl 
la Fanlille. 
L'Empereur arnit l'habitude de porter un pantalon 
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khaki, une chemise de hOldal el de hautes bottes qui 
a\'aienl été sou,•ent raccommodées. Le Tsarévitch por­
tail aus:!Ï un pantalon khaki, une chemise de soldat el• 

du hautes boLLes. 
Au sujet des rubis que vous m'avez montré~, je sais 

que la Famille impériale avait une grande quantité cle 
rubis parmi ses nombreux joyaux. La Grande-Du­
chesse Olga possédait une broche de rubis qui lui avait 
été donnée par leu la reine \'icloria. 

Les saphirs semblcnL être des fragments de la gro"e 
pierre que l'Empcreur portait on bague. Elle était 
taillée loul à fait de la m;me façon que ces morceaux 
el je pense qu'il y a une ressemblance complète entre 
eux et la grosse pierre. L'Empereur portail celle ba­
gue au doigt de l'alliance el me dit qu'il ne pouvait 
pas la retirer. 

Voici mes souvenirs personnels sur la Famille impé-

riale. 
La Grande-Duchesse Olga Nikolaievna avait envirrm 

Yingt-trois ans, elle était blonde el avait les cheveux 
plus clairs que le reste de la Famille. Après sa maladie 
l'ile maigrit beaucoup. Elle avait de beaux yeux bleu! 
el ~on âme se lisait dans ses yeux. Elle était honnête, 
innoccmle, simple, sincèri! et bonne, mais elle s'irritait 
facilement et ses manière~ étaient un peu bru-qucs. 
Elle était bonne musicienne el avait réellement du 
talent. La Grande-Duches,;e Olga était très mode-te. 
Elle aimait la simplicité el n'attachait pas grande allcn• 
Lion à la toilette ; sa personnalité morale me faisaiL 
penser à celle de son père. Elle était trè• religieuse d 
je crois qu'elle aimait •on père plus que personne au 

monde. 
La Grande-Duche•sc Tatiana Nikolaievna était trè1 

mmce. Il aurait été dinicîle de rencontrer unP personne 
au<si mince qu'elle. Elle avait vingt et un ans; grande, 
élégante, elle était plus brune que le reste de la Fa­
mille. Seo yeu'< étaient d'un gris sombre; son cxpreil-

J 
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sion était différente de celle de ses sœurs qui mon-
traient le~rs ~mes candides dans leurs yeux. Tatiana 
ne mont~att _rien ; elle était réservée, hautaine cl peu 
commu111cal1,,e, mais ses opinion~ élaienl les plu> lran­
ch~e~ de la _Famille. Elle aussi élail religieuse mai' 'a 
religion était un de1•0ÏI', Olga Nikolaicvna avait l'amour 
cle la religion dans son cu•ur, Tatiana était toujours 
préoccupée el pensive et il était impossible de deviner 
se~ pen>ées. Elle jouait du piano mieux qu'aucun mem­
bre de la Famille car elle pos>édait une meilleure 
lechnique, mais elle jouait sans aucun !fentiment. Ello 
peignait et brodait très bien. Elle était la favorilt: tlo 
sa mère qui a\•ait Loule confiance en elle; je pense quo 
l'impératrice pré:ërail Tatiana à ses autres filles. St on 
désirait une fa,·eur elle ne pouvait être obtenue que 
par l'intermédiaire de Tatiano :\ikolaievna. 

L_a Grande-Duchesse :\far1a était une fille largement 
bâtie. Elle était très forte cl pouvait ai~ément me sou­
lever de terre. Ses cheveu~ étaient plus clairs que ceu"t 
dt.> TaL_iana, mais plus foncés que ceux d'Olga (Olga 
'{1kolaievna avait les cheveux blond doré el :\faria 
~ikolaievna les cheveu"t d'un brun clair). Elle avait de 
doux yeux gris clair el était trè~ jolie mais elle devint 
lrès maigre après sa maladie. Elle avait un grand la­
ient d~ peintre :t aimait beaucoup deosiner. Elle jouait 
très bien du piano sans être aussi bonne musicienne 
qu'Olga el Tatiana. Elle était modeste et simple el au-

" rait probablement été une excellente épouse el mère. 
Elle aimait les enrants, mai~ était un peu inclinée à la 
paresse. Elle se plaisait à Tobolsk el me dit qu'elle 
pouvait y être loul à fait heureuse. Il m'est difficile de 
vous dire qui elle préférait de son père ou de sa mère. 

La Grande-Duchesse Anastasia Nikolaeivna a\'ail 
seize ou dix-•ept ans; elle élail pelile et forte el à mon 
avis elle était la seule personne de la Famille IUau4uanl 
de grâce. Ses cheveux étaient d'une nuance plus claire 
que ceux de :\!aria :-\1kolaic\'na, mai> ils étaient dur1 

{ 
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cl lombaienl plals sur son fronl. Ses yeux gris étaient 
forl beau<t el son nez droit. Si elle avait été plus grande: 
et plu' élancée elle aurait été la plus jolie de la Fa 
mille. Elle était raffinée el lrès spiri lu elle. Elle avait 
Lou~ les talents d'une comédienne el faisait rire loul 
le monde sans jamais rire elle-même. Son développe­
ment intellectuel i;;emblail s'être subitemenl arrêté el 
quoiqu'elle jouâl du piano el fît de la peinture elle ne 
possédait que les premiers éléments de ces arts. 

Le Tsarévilch, Alexis :Nikolaievilcb, n'avail pas de 
santé. Il étail grand pour son âge el lrès frêle. li avait 
beaucoup soufferl dès son enfance d'une maladie héré­
ditaire dans la famille de sa mère. Son état s'aggra,·a 
à Tobolsk, car il y était difficile de se procurer le< 
moyens de le soigner convenablement. 

Le Tsarévitch avait bon cœur el aimait beaucoup le• 
animaux, mais les sentiments seuls avaient de l'in­
fluence sur lui et il faisait rarcmcnl ce qu'on lui disait. 
Il n'obéissait qu'à !'Empereur. C'était un enfant inlel­
ligenl quoique n'ayant pas le goût de la leclurc. Sa 
mère l'aimait passionnément. Elle essaya il d'être stricte, 
mais ne pouvail pas se montrer ferme envers lui, lui 
accordant tout co qu'il désirait. Il supportait les cho­
ses pénibles en si.enco, sans murmurer. Il avait très 
bon cccur et dans les derniers jours de Tobolsk il était 
le seul de la Famille à faire des cadeaux. A Tobol>k 
il eul quelque~ fantaisies singulières, par e<templc il 
colleclionnait les v·eux clous en disant : « lis peu\'enl 
être uliles " · 

Les Grandes-Ducbcs,es parlaient bien anglais ~t 
français mais savaient à peine l'allemand, Alexis :\iko· 
laievitch ne parlait pas du toul allemand, il n'eut Ja­
mais une leçon d'allemand. Son père lui parlait ru,•ç, 
sa mère anglais ou français. 

L'impératrice était très bien de sa personne el gra­
cieuse mais elle avait de grands pieds. Je fus très sur­
pris lorsque je la revis à Tobolsk, car elle avait beau· 
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coup ,•ieilli et avait de nombreux cheveux gri•. Sc• 
yeux ~ris étaient merveilleu~emcn_t doux. Ell_e étail 
mtelli!(ente, mais elle sc~bl~1t touJOU~s plus rn.t-~ll'.­
~enlc à ceux qui la conna1,sa1~nl_ le moms. Elle ~ eta1t 
pas hautaine dans le sens ordrna1re d~ ~ot, m8.1' .cll_c 
n'oubliait jamais un moment >a position. Elle etail 
toujours re.ne, néanmoins j'étais à _l'aise en ~~ pr?­
sence el je me plaisais en sa compagm~. Elle ava1~ lr~,; 
bon c11•ur cl faiHtil beaucoup de bien. Elle a1ma1l 
extrêmemcnl les pelits secrets, son pla_isir ~lai~ de p;é­
parer une •urpri•e à quelqu'un sims rien dire JUsqu au 
Jcrnicr momenl. Elle a"ait des côtés allemands cl se 
montrait plus économe qu'auc~ne _femme anglaise. 
Elle aimait la Russie el se cons1dérail une Ru,sc. Ce 
11u'cllc redoutait le plus était de perdre la Russie. Quoi­
•iue !'Impératrice soit allée s~uvenl ~ni~llcm_agne pcn­
danl le règne de !'Empereur JC ne lut _ai JRma1s enlcnd_u 
dire u1t seul mot de l'empereur Gmllaume. Elle éta1l 
1incèremcnt religieuse, dans la foi orthodoxe c'était 
une vraie croyante. Elle était lrès dévouée à sa Fa­
mille, mais la religion tenail la première place dan• • 
•On C<.C'Ur. 

Ses sentiments religieux éla1enl tout à fait normaux 
Pl ne venaient pas de l'hystérie. Son caractère étail 
plus énergique cl pins agrc••if que celui d_e !'Empe­
reur, mais clic avait pour lui un amour s1 profond 
qu'elle partageait toujours .'~s. opi~io~s- e~ ne. s·o~po­
oait jamais à se.; \'lie'. Je n a1 pma1s ete temorn d une 
seule querelle entre eut. Il élait clair qu'elle était op· 
po,éc à son abdication mai• ell_e ne l_m en fil auc11n 
reproche. Et c'est une chose 1mposs1ble de pe~•er 
qu"clle ait pu être infidèle à !'Empereur. Ils formaient 
un couple idéal el ne s~ séparaient qu~ lr~~ rar~m~nl. 

L'Empereur emmenait souvent Alexis :"l1k~la1entch 
dans se• excursions. Je suppo~e que le Tsarev1lch rem­
plaçait en quelque •orle le reste de la ~amille: L_'E~­
pereur éta.l très bien élevé. Il parlait (et ecr1va1l) 
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l'anglais cl le français dans la perfection. Je ne peu 
pas parler de sa connaissance de l'allemand. li étai 
fort méthodique cl ne pcrmcllail à personne de tou 
cher à -es affaires. Sa mémoire élail exceptionnclll)­
mcnl honnc, mais 11 ne ~e 'ouciail guère des lectures 
fri,·ole>; il lisait de nombreux ounages sur les ques­
tions sociales cl étudiait !"histoire avec ardeur. Il me 
donnait l'impr<»sion d'un homme extrêmement hon­
nête. L'Empcreur était très boa el avait un cœur com­
pali"ant. Il élail légi:remenl réservé el n'admettait 
oucune familiurité. Son humeur était gaie et il aimait 
les jeu,;. Il avait aus•i le goût de la conversation et 
parlait volontiers au"C 'oldats. 

li aimait sa patrie avec dé,·oucment el souffrit beau· 
coup pendant la Révolution. Après la Révolution bol­
<'hev1slc nous avons tous compris que ses souffrances 
n 'élaicnl pa' causées par les dangers de sa propre si­
tuation: il souffrait avec et pour la Russie. 

L'Empcr<'ur éluit chasseur el avait un goût vif pour la 
chasse. 

Les aides-de-camp qui étaient attachés plus parlicu 
lièrement à la Famille élaieol : Dmilri P avlovitch 1 
Grand-Duc Dmilri), Mordvinof el Sahlioe. 

L'impératrice aimait beaucoup Anna Alexandrovna 
Vyroubova cl Julia Dehn. 

En cc qui concerne Raspoulioe. l'lmpéralrice croyai( 
en sa sainteté el en son pouvoir de guérir, elle croyai 
aussi en l'efficacité de ses prières. Raspoutine ne ve 
nait pas au Palais aus•i souvent qu'on le disait et s 

visites étaient principalement dues à la maladie d 
'f,arhitch. Je considérais Raspoutine simplcmen 
comme un moujik (pay-an) intelligent, rusé el de bonn 
humeur. 

Je n'ai rien à ajoute" aux déclaration• ci-de•>u;. ~la 
dilposilion m'a été lue, elle est correcte. 

(Signé) : S. 1. GrnnEs. 
(Signé): X. SoKOLOY. 

(B) EK1\ TERl :'\EBOU RG 

17 (30) avril au 4 (17) juillet, 19 f S. 

Interrogatoires de Régicides : AsATOLE YAKlllOF. 

Les déposition~ précédentes onl reconstitué le tableau 
poignanl des supplices moraux endurés _p~r les sou­
verain~ déchus pcndanl leur longue capl1v1té à Tsars­
koïe Selo el à Tobolsk, tout en jetant une lumière nou­
velle sur la véritable mentalité des parents el des 
enfants el sur les menées perfides et sanguinaires des 
Allemands cl de leurs complices judéo-bolchevistcs. 
Nous avons le témoignage de trois personnages : un 
colonel ru,sc, les précepteurs anglais et français, donl 
la bonne foi, la sincérité el le dévouem1ml r ehausse.nt 
la valeur et l'aulorilé des paroles, et ces paroles ne lais­
sent subsister aucun doute sur la fidélité absolue de la 
Tsarine méconnue aussi bien q ue de Nicolas Il enveu 
la Russie el j es Alliés. 

~Iaintcnant nous allons entendre parler les hommes 
du peuple qui ont pris part à la mort de la Famille 
impériale. Cc ~ont des exécutants d'une volonté étran- • 
gère, dictée de loin, ayant eu l'esprit profondément trou­
blé par la propagande révolutionnaire, et ne se rendant 
point un compte encl de ce qu'ils faisaient. ün des 

·trois n prie part à la boucherie, ~ "ôté des bourreaux 
étrangers employés par le Gouvernement des Soviets, 
les deux auLNS onl été mêlés de près au dénouement 
~inistre. 
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,\natole Yakimof Cul un des geôliers de la mai,on 
l~alicf pendant la durée du ~éjour des Romanof; tan­
dis que la plupart des autres Russes Curent écartés avan 
la boucherie pour faire place à des « Lcllons », il fut 
mainlcni: à l'intér.ici:r de la prison à Lilre de ncrgenl 
ou « ancien», mais 11 oc faudrait pas y voir un indice 
défa,·orablc au prévenu : c'était un • éclairé », un ou­
vr~cr des usine~ métallurgique~ de l'Oural; c'était quand 
meme le papan russe, très susceptible aux inDuence· 
~a.i• au fond charitable ~t honnête ; toutefois, les pri. 
c1.s1on~ appor~ées par lm au récit qu'il prétend tenir 
d autres témoms semble prouver qu'il a menti en dé· 
clarant .do son absence au moment du supplice. li "' 
repentait amèrement d'avoir aidé à faire souffrir le 
Tsar - on le lira - et quelques mois après son inter· 
roga~oir~ il est mort en prison, regrettant jusqu'à son 
dernier JOUr ses errements et son forfait. 

Je füi~ l'aîné. Aprè• moi venaient: ma sœur Alexandra, 
. il an~, idiote de nai"am•e; mon frère Eugène, 26 un•, 
ppclé ou •en•1ce pour la guerre en 191 l el actuelle­

ment prisonnier en Allemagne ; Capitoline, 23 an<, 
epouse du comptable Grégoire Agafonof, habitant awc 
ton mari ici à Ekalcrinebourg, el ma -.œur cadette Ju­
lie, 20 ans, habitant à l'u,ine )folo,·iliha chez l'oncle 
Paul Chnnjine, employée au bureau de l'usine. 

A ma nai~sance mon père travaillait encore à l'nsine. 

Procès-uerha.l. 

L'an 1919 du 7 (20; au 11 (24) mai, le Juge d'instruc­
tion pour les affaire; d'importance spéciale prè8 du 
Tribunal d'Omsk, N.-A. Sokolof interrogea à Ekateri· 
ncbourg, conformément aux articles 403-409 du Code 
de procédure criminelle, le prévenu sous-cité comme 
complice dans l'as•assinat du Tsar el de la Famille 
impériale, et il déposa : 

Je me n~mi:ne Anatole fil~ d'Alexandre Yakimof, pay­
san né à 1 usine ar'llnal) ~lotoviliha, près Perm dan• 
l'Oural, oit j'habite ; je suis de nationalité russe et or­
lhoclo-.:e de religion; j'ai suivi pendant trois ans le• 
cours à l'école primaire de Perm ; je suis marié, sans 
enfant; tourneur de mon métier, j'avais 31 ans au mo­
ment du crime, dont je ne me reconnais pas coupable. 

Mon père Alexandre fils d'Athanase Cul ouvrier 
comme moi. Ma mère s'appelait :1-larie fille de Nicolas. 

I.or,;que j'avais 8ans il alla dans la ville de Perm ~·em­
baucher chl'Z Liubimof. Je fus à cc momenl placé it 
!'écolo prè• le Séminaire, où je suis resté trois ans. 
Quand j'avais 12 an~ mon père est mort. Ma mère vuu· 
lait que je continue mes études, mais les moyens lui 
manquaient, cl à moi l'envie ; je préférais une occupa­
tion. On me pril à l'usine comme messager. J'habitais 
chez l'oncle Chanjine, comptable. Ma sœur Alexandra 
•'l mon frère Eugène se trouvaient à l'asile de Molovi­
liha. Capitoline vivait chez un autre oncle à Perm. 
Julie restait avec sa mère, qui s'occupait de différentes 
choses: blanchissage, petit commerce. Environs cinq ans 
après la mort de mon père, elle revint à Motovi li ha, el 
bientôt y mourut. Je continuais à faire les courses jus­
qu'à l'âge de 16 aM, où on me fil apprendre le mét.ier 
de tourneur. Après huit mois je fus versé dans la •cct10n 
dos projectiles. En Hl06, j'ai épousé )[arie Bosykh, 
tille d'un des ouvriers de l'usine. En 1910 je me brouil­
lai avec ma femme qui me trompait. Cela continua 
comme ça pendant six an•. J'ai souffert jusqu'à ne plu~ 
pou,·oir .oulTrir : les amoureu" commençaien.l à ven~r 
à Ja mai><Oll même. C•étail évidemment écrit que JC 
n'aurais pas de bonheur chez moi. Toute la famille clê 
ma femme lui re•semblait, du reste: ça explique loul. 
Les enfant• étaient venus mais tous sont morts : en 
1901 une petite fille, en Hl08 un garçon, en 1909 un 
autre garçon; aucun n'a vécu une année. Ces malheurs 
onl assombri ma vie; ainsi en 1916 je me suis inscrit 



U:$ Dl;ïl.YŒllS JOL'RS DES ROMA.YOF 

comme volontaire, et fus affecté au 494• régiment, 
124• division, qui se trouvait sur le front roumain. J 'ai 
pris part aux combats, ;ans êlre blessé. Après la rév 
lulion je fus. au mois de juillet 1917, élu membre du 
comité du régiment. \'ous me demandez pourquoi on 
m'a choisi 1 Je me l'explique par celle raison que j'étais 
plus instruit que les autres soldats. Je n'avais adhéré 
à aucun parti politique, mais par mes conviction~ j'ap­
partenais plutôt auJ: >ocialistes-<lémocrates. En aoûlJe 
fus envoyé à Kichincf en :;ervice commandé, là je >uis 
tombé malade el après examen médical libéré pour un 
congé de convalescence. J'arrivais à .\foloviliha. ~la 
femme vivait ouvertement avec un amant, Nicolas Lu•· 
koutof. Je ne voulais pas y rester el suis parti à Ekate­
rinebourg chercher une ciccupalion. ~fou ami Alexandre 
Oulitine travaillait à la fabrique textile Zlokazof ; je 
complais trouver quelque chose par son entremise mai;i 
il n'y 6tuit pas quand j'arrivais en novembre 191i; 
loulefoi~ j'entrai chez Zlokazof. 

L'établissement était encore dirigé par les frères Zlo­
kazof, mais d y avait déjà un comité d'ouvriers el un 
commissaire, celui-ci Alexand1e Avdeief, dont je ne 
connais pas l 'origine, serrur ier de son métier, âgé en­
viron de 31 ans, de taille au-dessus de la moyenne, 
maigre, la figure pâle, les cheveux blonds. 

Au mois de décembre Avdeief emmena les palroru 
en p rison ; à leur place se constitua un conseil d'all'ai­
res qui dirigeait la fabrique, dont le chef véri table 
devenait Avdeief. Auprès de lui se lrouvaient les ou­
vrier~: les frères Jean, Basile et Vladimir LoguinoC, 
Basile Gonjkev1tch, )iicolas et Stanislas .\[ichke,•itch, 
Alexandre Solo,·ief, :-\1colas Kor1akine, Jean Krachcni­
nikof, Alexis Sidorof, Co11'tantin Oukraintsef. Ale~is 
Komendanlof, Léonide Labouchef, Serge Liuhanof et 
son fils Valentin. Tous étaient des amis d'Avdeief, et, 
grâce à sa proleclion, occupaient des emplois pri,·i­
légiés, comme membres du comité ou du conseil d'af-
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(aires, di~pcnsê:1 de tout travail. Encore u.n int i.'.° ~ 
,!' \ vdeief fu l !\rochkine Alexandre fils de .\[1chel, age 

· 1ron de 2i uns, pelil de lai Ile, figure petite, joues ~o­
ses, blond, le~ yeux sortis, imberbe encore, •errur1er 
de son étal. 

La nouvelle oc répandit au mois d'avril qu'on a,·ait 
amené le Tsar à Ekalcrincbourg. Les ouniers se l'ex­
pliquaient entre eux en disant ~u 'o? avai t .cherché à. le 
dérober de Tobolsk, car on avait Ca1t courir des bruits 
dans cc sun~. Voilà pourquoi on l'aurait fait \'enir dans 
un endroit plu• sûr, à Ekalerin~bourg.. . • 

Dans les premiers jours du mois de mai, b1enlôl ap~es 
le transferl du T~ar , nous apprîmes que notre .-\vde1ef 
devenait chllf principal de la mai~on où . on ga:da~l le 
Tsar. Cette maison reçut le nom bizarre, mexphque, de 
•maison au but ~pécial », el Avdcief le titre de com­
mandanl de la maison. E n effet Avdeief lui-même nous 
rn ra part bic1üôl au cour8 d'un meeting. Avdeief ~ut 
un Bolchevik véritable, i l croyait que les Bolchevik~ 
nous assuraient une existence telle qu'elle devait être. 
Sou vent il nous disait q ue les Bolcheviks avaienl dé­
truit les bourgeois-richards,_ ava1en~ p~ivé Ni~olas « le 
::-;anguinaire ,, dl! son pouvoir, et ~·~st de suite._ Il s·~ 
frottait constamment auprès de, dmgeanls du 5onel 
régional. Je pense que c'est ainsi qu'il ful c.hoisi pour 
le po:;le de cor.1manclant, lc.s chef~ bolchevt>le' aya~t 
confiance en lui. Au m<.!eltng qu 11 assembla alor,, 11 
n011, dil quïl a"ail élé chercher le Tsar avec Yako,·~ef 
à Tobol,,k. Je ;ie sai~ qui était ce Yakovlef; Avde1ef 
nou' di.ait au meeling que c'éla1l un ounier de Zia- • 
tou'l. Il l'injur.a en di,,ant que ce Yakovlef avait voul_u 
emmener le T,ar hors de Ru»ie, et dans ce but l'a,·a1t 
conduit à Om,.~; mai~ les Bolehc\'Ïks d'Ekaterinebourg 
n\'aicnl du la v<irilé el empêché l'enlèvement du Tsar, 
en a,·isanl Om•k des intentions de Yakovlef. Le véri­
table sens dll .on discour> ful précisément que Yakov­
lcf était ~c connivence avlll! le Tsar, el lui, Avdeief, el 
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les Dolcheviks d'Ekaleriuebourg avaient sauvé la HO. 
vo~ut1on, men~cée par le Tsar. li parlait du Tsar ay 
haine, le maudiosaut du nom de Xicolas le Sanguina1~ 
Buveur _di: ~ang, etc. li blâmait le Tsar surtout pour 
a,•01r fait la guerre el « bu le sang des ouvriers » pcn· 
danl lro1s ans, ayant fait disait-il fusiller des ma, •• 
d

' . • ... 
ouvrier~ pendant les grèves. Somme Loule il di.ait 

exactement cc que disaient partout le;; Bolche,·iks 
D'après lui, il a,·ait reçu la nomination à la commen: 
dature de la « mai~on au but spécial » comme récom· 
pe~·~ de •c~ •ervice• à la révoluLion, en ayant empê­
che 1 enlè~cm~nl d~ T~ar. par Yakovlef. On le voyait, 
c~LL? nomination lm fa1sa1t un plaisir énorme. Il était 
81 "JOyeui: » au meeting qu'il promellait aux ouvriers: 
« Je vous emmènerai Lous voir la maison et je vou! 
montrerai le Tsar». 

D'après les paroles d'Avdcief au moment de sa no­
mination la garde de la maison Tpalief avait été assu­
rée auparavant par des 1\[agyars. Il déclarait vouloir 
remplacer les Magyars par des Russes. 

Il tint sa promc>se de montrer la maison aux ou­
vri~r~ d~ notre f?brique, mais seulement à ceux qu'il 
cho1s1ssa1l, cl ~e lut avant tout à ces intimes, dont j'ai 
parlé. Serge L1uhanof le conduisait en automobile. Le. 
au_lres, loul en fr~qucntanl, la maison Ipalief, n'y fai­
~a1e'.lt aucun service. lis s y rendaient par deux ou 
1so,l.em1Jnl e~ y pas>aienl un jour ou deux. Je pense 
~u 11~ y _allaurnl surlout pour l'argent, car Avdeief les 
rnscr1v~1l comme gardes-suppléants, et de ce chef ils 
~oucha1cnl une indemnité de quatorze roubles par 
JOUr ; pendant ce lemps ih continuaient à loucher 
leurs rélri_bulions comme « conseillers» à la fabrique. 
, Lo co~1té de ,la fabrique reçut, le 30 mai, avis de 

1 Alnt-mi1Jor de 1 armée rouge, dont le chef élail un dd 
nos ouvrier~ - lti ~ême Ou,kraintsef dont j'ai parlé _ 
nous prescrivant d envoyer 10 hommes pour la garde 
de la ma1•011 au but spécial. On choisit Io~ ouvruir> 
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u1vaots : moi, Skorojinski, Lesnikof, \'ialkine, Pouti­
of, Smorodiakof, Brousianine, Pelegof, Osokinc, el un 
:!}t..t•tJ. Cinq jours après, encore 6 de nos ouvriers ~unt 
enus : Dcriabine, Ouslinof, Prohorol, Korzouhine, 

Uomanof, \arakouchef. Bientôt Skorojinski et celui 
dont je nu me rappelle pas le nom sont parli• el à 
leurs places sont venus encore deux oun-iers de notre 
fabrique : Klcchtchef et Dmilrief. Au momenl de notre 
arrivée à la maison Ipatief la garde magyare no s'y 
trouvait plus. li y avait des ouvriers des usmes Sy,serl 
et aulrn•, mais seuls les ouvriers de Syssert sont res­
te•. Nous formions la garde. a,·ec eux et ensemble nous 
nllus installâmes dans le rez..de-chaussée de la mai~on 
lpalief. Da!l.s une autre partie de l'étage vivait un 
prisonnier de guerre auh·ichien nommé Rudolphe. 

Ni les ouvriers de Sysserl ni les nôtres n'avaient un 
chof au dobul. Je faisais fonction de « sergent» auprès 
des nôtres ; après ce fut )iedvedef qui rempliijsait cc 
rôle cbcz las Sysserliens, sans toutefois jouir d'une 
autorité reconnue. Plus Lard les choses furent chan­
gées. D'abord on Hl démenager tous les hommes de 
la garde à la maison Popof en face; ensuite :\fedvedef 
tlcvinl cbef de toute la garde, el on choisit trois scr­
~cnl• : moi, Safonof cl Dobrynine. Safonof lomba ma­
lade avant l'as~as~inat cl fut remplacé par Slarkof. 
.\in>i au temps Ù<J l'a"a'sinat de la Famille impériale 
cc furcnl moi, Slarkof el Dubryninc qui se relayaient 
comme ~ous-officiers de service pour placer le,; senti­
nelles. Chacun re,tail huit heures de service, de 6 heu­
res du m 1lin jusqu'à 2 heures de l'après-midi, pe 
2 heures jusqu'à 10 heure:! du soir, et de 10 heures 
jusqu'à 6 l.eures du matin. Ayant placé les sentinelles 
nous de,•ions vérifier de Lemps à aulre les poste~ cl 
nou• trou ver dan, la salle de garde prêts à répondre 
au coup de oonnelle de la sentinelle, placée aui: porte~, 
averlissanl de l'arrivée d'une visite. 

Les pu.les fu1·cul d'abord au nombre de 10: 1°dan• 
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la première pièce lorsqu'on enlraiL par l'escalier don­
nanL sur la place : 2° dans la chambre voisine com­
muniquant a\'CC la salle de bain et le cabinet de L<"' 

lette ; 3° dan;; la grande cour près du guichet de 
porte cochère ; -1° el ;)• à l'extérieur de la ba°rrière ; 
6° près de la chapel.e au coin de la perspective el de 
la ruelle de !'Ascension (\'oznensenski); Î" à l'extérieur 
de la maison du côté de la ruelle, dans la petite cour 
formée entre Je mur et la barrière ; 8° au jardin ; go ,;ur 
la veranda à côté de la mitrailleuse : l()• au rez-de· 
ch:111•,PP près de la porte donnant sur la ruelle el de 
la milraillcuso placée sur le rebord d'une fenêtre don­
nant dan• le jardin. 

Notre déménagement dans la maison Popof fut pro­
\'Oqué par nous-mêmes, surtout par les ouvriers de 
Syssert, car, venant de loin, ils tenaient à recevoir le~ 
visites de leurs femmes, inadmissibles dans la maison 
Ipaticf. Après nolre départ, le rez-de-chaussée fut oc­
cupé par Hudolphc tout seul. Jusqu'à la mi-juin nou­
veau style, nous les OU\'riers de Zlokazof et Sy-serl 
dcsservion~ les 10 postes ; alors se produisit un chan­
gement, car à ce moment Avdeief cessant d'être com­
missaire de la fabrique Zlokazof, ayant perdu la con­
fiance de~ OU\'riers, qui, par la même occasion, cha••èrent 
tous les intimes d'Avdeief embu~qués dans le comilé 
cl le conseil de fabrique, réu,sit à dédommager ceu1· 
ci en les fai,;ant entrer à la maison•lpalief à titre P<'r­
manenl. Ainsi les 11 amis sus-cités •'installaient a\'eC 
.\\'dcief dans sa chambre dite la chambre du com­
mandant ou salle de garde. Ils as•uraient le ,;er1·ice 
des po,lc' n .. l et 2, soit des deux pièce,; avoi,inantes 

Ils dormaient n'importe comment dan-.; la chambre 
du commandant et dan' !"entrée. sur les meuble, 011 

par terre,'" 'Prvanl de matelas pris dans la chambre de 
débarra•, apparlenanl à la Famille impériale ou peut­
être aux Ipatief. Ils ont continué leur service ju 
qu'au 3 ou 1 juillet, lorsque Avdeief, Mochkine o 
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toute le~r con:ip~gnie furent chassés. Voici comment : 
~Av~e1ef éla1t 1vrogne ; lorsqu'il ne trouvait pas d 'al­
":""'.I, il ~uvait une solution de levure, dont il s'appro­
\'isi.onnait à 1~ fabrique Zlokazof. Il s'enivrait avec ses 
am~~ à la maison lpatief. L' ne fois installés dans la 
mais~n, i.ls s~ so~l. mis à voler les objets appartenant 
à la l'am1lle imperiale, faisant de fréquentes descentes 
dans le débarras, dont ils revenaient avec des sacs 
plems su.r le dos. qu'ils emmenaient en voiture ou eu 
automo?tle, chez eux et ailleurs. On jasait beaucoup 
à co SUJ~t, surtout ~led v.:ùt:f. Chez Zlokazof aussi on 
en parlait, en indiquant Avdeief et Liuhanof comme 
les voleurs. li en était ainsi assurément. 
, .Je ne sais qui en a~isa le. Soviet régional, mais je 
·ais que Medvedef avait plusieurs fois annoncé l'inten­
tion ?o le _taire. Le 3 ou le 4, pendant mon service 
Avdeie.r quitta la maison, appelé je crois par téléphon~ 
~u Soviet. Un peu .après Mochkine aussi partait, mandé 
cgalc?1ent au Soviet. Loguinof resta pour remplacer 
Avde1ef. Après quelque temps sont venus Beloboro­
dof, Safarof, Yurovski et deux autres, dont l'un très 
grand et fort, brun, environ 45 ans, l'autre tout jeune. 
Beloborodof nous demanda qui remplaçait Avdeief 
el, lo~sque Basile Loguinof se pré:ienta il ajouta que 
Avde1ef n'était plus commandant, qu'il a~·aiL été arrêté, 
Jve_c ,\fochkme, s~ns nous dire pourquoi. )Iedvedef 
dr:1vant, ~ur ses rnstances Belobodorof lui répéta la 
mcrn_o c~osc. Ensuite Belobodorof nous fil part de la 
n~mm~l1on de YurO\'ski comme cominandanl et de 
~1koulme comme adjoinl. Yurovski assumait ses fonc: 
~ions à _partir de ce moment. Il donna aussitôt l'ordre 
a L~gum?f et à d'autres de la compagnie Avdeief de 
• disparaitre ". 

Je n:ie souvieu. t{Uo: B.,Joborodof, Safarof, Nikou­
lme, ) urov~ki et les deux inconnus sont allés visiter 
toute~. les pièces, y compris les appartements occupés 
l•ar ~1colas Alc~androvitch et sa famille, mai8 je ne 

1 i 
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les accompagnai pas. lis n'y sonl pas. restés ~ong­
temps. Jo suppose que c'était pour. avert.1r le~ pr1sq!l>' 
nicrs de la nomination de Yuro\•sk1 el Nikoulme. \. 

Yurovski demanda à .\fodvedef qui monlail la garde 
aux po~lci; n•• 1 el 2 ; a)'.anl appr~s q~e ~'étaient les 
" privilégiés • de la faction Avdeief, 11_ d~l que nous 
devrions les desaervir en allondant: u apres JO demande· 
rai deR gen1 de la eommis~ion edraordinaire pour gar­
der ces postes », ajoula-L-il. J'af~r~o qu''.I b'e,L servi 
des mols • commission e:draordma1re » a ce propoo. 

En elîul, quelques jours plus Lard, ce• g··n~ d~ la 
commission eüraordinaire sonl arrivés à la maison 
Ipalief. lis étaient dix. Une voilure amena leurs ba· 
gages. Toul Io monde savait qu'ils vena.ienl de l'hôtel 
Américain, qua1·tior général do la ~om~1.ss1?n exl~aor­
dinairo. Cinq étaient des R1uses, cmq.n ol~1enl pas de1 
Russes. Un de ces derniers s'appelait Apx, pelil de 
taille, mal fait, vingl-qualre ans environ, portant .Lou­
joura casquolle u jockey '" Les autres . portaient, 
comme Aja-c, des vêlements civil.•,. d~s hol:1.ne~. Deu,1 
de8 Husscs étaient vôlus d'cffel:1 m1hta1res; c ela1enl dei 
hommes do quarante ans environ, de taille au:t.~ssus 
do la moyenne, l'un portant des lunclle~; le lr?1s1eme, 
jeune, marqoo de 1.a petite vér~le, avait un ~1.nce-11e1 
et un complet noir, arnc bollmes; le qualr1eme, _un 
blondin de taille moyenne, imberbe, était vèt.u ~e noir.: 
le cinquième, environ trente arB, gros, c?atam, cle1l 
toujours habillé .en noir, pantalon et both,ne~. J~ ,a,~ 
quïl s'appelait Kabanof. Quant aux autre~ Hu,,,c,, J8 
me rappelle le, nom• de Ermakof, P~rline, Koslousof, 
mais je ne ~ai> nuxquels apparte~a1~n~ ces nom"'. Le 
cinquième nom m'échapp~. Je ne sais s1 c est L~,·atn.)kh. 
Quelquefois Yuro"ski ou ~ikouline m'envoyait mandor 
l'un uu l'autre e n d i,nnt : « appelle Ermakof », " ap­
pelle Partine », « appe.le Ko:1Lousof' >>. 

1. Yakimor se trompait en parlent de• • LeUon~ H.u"e•. '• 
les noms cités par lui l'indiquent; car Ermakof etait comn111• 
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Tous ces i:;en:1 venu~ de l'hôtel Américain furenl dé­
.,.né:1, je ne eai; pourquoi, sous le nom de« Lellons » . 

. ~ . 'é . 
'I'. q111 n laient pas de:1 Husoes furent appelés ainsi 

par commoditti; nous ne savion:1 pas s'ils étaient vrai­
ment de~ Lrltons, ils pouvaient tout aus,i bien être 
des .\Cagyars. ;\fais tous les dix, Ru<ses et non Russes, 
passaient sOUti le nom de Letton,. Ils s'installèrent dans 
los chambres du rez-de-chaussé~, mais ils prenaient le 
thé et los repas dans la chambro du commandant. Tous 
jouissaient d'une situation supérieure à la nôtre. :'\ou~ 
formion9 trois catégories : les Lcllous, les ouvriers de 
Sy~sert et leo ouvriers clc Zlokazof. Yurovski traitait 
le< LettonH comme •C< égnux, el entre les ouvriers 
dun~ait uno préréroncc marquée au" Sysserlien•, nous 
considérant comme de la partie cl'Avdcief. Aussi Med­
vedef y contribuait, en faisant des bassesses devant 
\ urov~ki el Nikoulino. 

Yurovski .aug.menla le nombre des postes, en pla­
çant uno m1tra1llou~e dans le grenier el un faction­
naire danR la cour do derrière avec le n• 10; le poste 
près do 111 mitraillouso dan~ la chambre du rez-de­
chausséo fut numéroté t 1 et Io poste au grenier, 12. 
Du temps de Yurov<ki lus n•• J, 2 el 12 furent con­
fié11 seulement aux Lettons venus de la commission 
extraordinaire, 1cs autres poste"' à nous, mais généra­
lement nous ne monlion:1 p~la garde au poste 11, car 
11 était clans une des chambre; où vivaient les Lettons 
et an&~i parce q!ll! nous !ilion .. à court de per•onnel. 

\'ous me demandez pourquoi je suiti allé garder le 
Tsar·? Jo n'y voyais aucun mal à ce moment. J'avais lu 
lou~~ sorte de :ivres ; je savais distinguer les partis 
pohtiqucs, par exemple les socialistes-révolutionnaires 
el les Bolcheviks; les un< considèrent les paysans comme 
elément • travail ''> lod aulreo le• considèrent commt> 

eairc d'lsselsk et venait ~ la maison au moment de l'assas• 
1ioaL. (C.:f. ProsL.ocriakor, p. 298). 
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je ne ~uis pas entré dans leurs chambre:;, et la porte 
élément• bourgeois »,en reconnaissant les ouvriers seuls ) conduisant de l'entrée était toujours clo~e ; j~ n 'cn­
comme prolétaires. Par mes convictions je me rappr1r · d';'°,dais rien non plus. '[edvedef me cons1déra1l a\'CC 
chais plutôt des Bolchevik,, mais je ne croyais pas <l .:$ 111éfiance comme son ri,·al; A,·deief nous traitait de 
les Bolcheviks réussiraient à créer l'existence juste el haut en bas, el jamais ne me parlait de la Famille impé­
normale par leurs moyens, c'est-à-dire par Iâ violence. rialc. Leurs repas furent d'abord apportés de chez. Lo­
Je pem;ais - et je le pense toujours - que la bonne range (le reRtauranl des So,·ieb), mais ensuite - du 
vie, où il n'y aura pas de gens si riches et d'autres 'I lemp~ d'A,·deief - on permit aux prisonniers de faire 
pauvres, viendra seulement lorsque tout le_ peuple sera la cuisine à la maison. Les prm·isions venaient du So­
assez. éclairé pour comprendre que la vie telle que ,.iet régional et du monastère, les nonnes fournissant 
nou~ l'avons actuellement n'est pas la vraie. Je con,i- du tait, des œufs el du pain. J'ai pu remar_quer seule­
Jéi'ais le Tsar comme le premier des capitalistes, qui ment que les prisonnicrR cbanla1enl des canliques, entre 
serait toujours du côte des autres capilalisles el jamais autres la chanson des Chérubins, et aussi des chanls 
du côlé des lravailleurs; ainsi je ne voulais pas de Tsar dont je ne comprenais paR Je; mots, mais l'.air était Lou­
et je pensais qu'il fallait le mellre sous bonne garde, jours triste. J'entendais seulement des voix de femme. 
afin de préserver la révolution; mais seulement jus- On a célébré le ser,•icc divin en tout trois fois pendant 
qu'au jour où le peuple pourrait le juger el eu dispo- que j'étais dans la maison, ~eux fois ~e prêtre Sloro­
ser selon ses mérites : coupable devant la patrie ou jcf. une fois Je prêtre Meledin~. Je sms allé c~ercher 
bien innocent. Et si j'avais su qu'on allai t le tuer, le prêtre deux fois par ordre d Avde1ef, une fois de la 
comme on l'a fait, je ne serais pour rien au monde part de Yurovski. Avde~ef assisl.ait a~ service, Yu­
allé le garder. Scion moi, seulement la Russie toul ro,·ski aussi. On entendait. les pr1sonmers chanter -
entière pouvait le juger, car il était tsar de Loule la toute ta Famille impériale. Je voyais tous les membrell 
Hus•ic. Ce qui s'est passé, je le considère comme une de la 1~amille el les personnes qui se trou,·aient auprès 
chose mau,•aise, injuste et cruelle. Le. meurtre de d'elle. Je les voyais dans la maison au moment où ils 
tous les ~icns est encore plus mal. Pourquoi a-t-on lue se rendaient dans le cabinet de toilette ou au jardin et 
les enfanls ·?Je dois dire que je suis entré dans la garde pendant leur promenad~ dan,s le ~ardin. En. sortant 
aussi à cause de l'argent. J'étais mal portant; le lra- sans l' lléritier, ils prenaient 1 escalier de sernce con­
' ail n'était pas dur. duisnnl à la cour; si l'IIéritier les accompagnait. on 

Voici les personnes que nous gardions dans la mai- passait par le grand escalier, le Tsar le portant dan~ 
son lpalief: le t~ar Nicolas Alexandrovilch, sa femme se• bra!! _car il ne poU\·ail marcher, étant malade - • 
Alc'Candra Feodorovna, son fils Alexis el ses fille cl te déposai! dans une voiturelte qui altendail à la 
Olga, Tatiana, \Iarie et Anastasie, et, en plus de la ra. porte de la place. Tous passaienl ensuite par la porte 
mille, il y a'·ail le D' Bolkine, la « demoiselle " De- cochère dans la cour el de là au jardin. 
m1dof, le cuisilller Ilaritonof el le valet Troupp. La Il ne m'est pas arrivé de voir comment Avdeiel se 
Dcmidof élail une grosse blonde toujours bien m••e, C'•JJL!.i ... ait em·er' le Tsar et sa Famille. mais je le 
on voyait qu'elle portait un corset. li y avait aussi un rnyais au moment où il se rendait auprès d'eu"I'.. ~'étai~ 
garçon de quatorze ans dont je ne sais pas le nom. un ivrogne gro•sier et inculte, une âme mauvaise. S1 

Comment vivait la Famille impériale? Je ne sais car 
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le• pri•onnacri! tleman<laienl 11uclquc eho-e à .\lochkint! 
en l"ab cnce .t'Avdllief, il clall obligé d'attendre Io re­
tour d'A .-dei cf; or chaque Coi~ qu'il en parla il à cclui.=r". 
ln r6pon•c hwariableélait: • qu'il• aillent au diable 
En aortnnl de• chambre cl~, pri-tlnnier•. il nou; di­
u1t fréquemment qu'on lui a,·ail f~il une demand 
11uelcom1uc, el 4u 'il l'a' ail refo•ée. li di-ail cela a.ec 
infiniment de plai•ir. Ainsi 11 a,·ail reCu~ii de f;,j,,er 
ou\·rir les fcnûlrcs. Je ne sais comment il nommait le 
Tanr en lui parlnnt. Ililn• ln chambn• du commandnnt 
il disait " eut • pour d~i~1ur la Famille; le f5ar 11 
l'appela il • ~iliolachka •· J 'ai parlé de~ .;aoulcrie, DIU• 

quelle• •'adonnaient A,·de1ef el iles amis. Une fois 
A,·Jeief »'allalu iuc-mort Jan~ une dc.i pièco• du rez­
de-cbau·~ée, au moment m~me où Rdoborod1.1f ,-ona1l 
le chcrcbcr. (Juulqu'un a menti à lleloborodofen di-nnt 
qu'AvdL•il·f élail ~urti. Jn•tc a\'anl de tomber '~"rl~ieC 
nait êl~ - ivru comme il était - chez la Famillu 1m· 
périale. li arrivnil quu la compagnie Avdcief - l(IU'I 
iYrt», 11!Talû11 parmi leurs ~alelû~ dans la chambre du 
oommandunl - hurlaient dl·~ chansons choquanlCJI 
auI oroillc~ du Tsar: • Nou3 •omme~ victime~ du cun• 
llil fotal •, • Renonçon~ à l'ancien monde 11, • Enoem­
lile, camoraclc•, marchon, au pus "· Oukraintsef <avait 
jouer clu pi11no, il accoir.pagnail les chanteurs sur u11 
pianino qui '" lr1.1u,·nil 1lun< la chambre du comman­
dant. Je bUi~ sûr quo dan~ sn façon de traiter la Fa· 
mille impériale, Avdcief a rail preuve de gros,ièr.::lé el 
de brulnlilé; il était incapablo.' d'aulrtJ cho:>o. li répé­
ta il ce que disaient les JOUrnaul. au sujet des relation! 
entre la J'sarine cl Hnspoutinu. 

Je n'ai jamais pulé au T·ar ni aux ,iens : j~ le< ron­
contrai-, c"u•l tout. Une fois j'ai entendu le Toar par­
ler à '.\Iocbkine, 11-•Ï< aur un lianl! au jardin. landl9 
que" eu~" . a promenaient. L·~ T-ar .·appro:ha de lui 
el lui dit quelqua cbo-e au •ujcl clu lo>mp,. 

)lais cc& renconlrc11 1ilencicu•O• lni,.saienl une 1m-

L'I\ ru111011,11·1J111h nA· 

pression 5UI' moi. Jo mo I°'< figurais lou~ d'une façon 
nouvelle. Le 1\11r n'était plu· jeune, la barbe déJà gri­
~anle. Il portail une blouse anglée par un ceinln· 
on d'ofl1cier, muni d'une boucle jaune, la culollo 

kbaki comme ln blou•c 11\'CC tles bollcs, le loul u-6 el 
rnpé. Ses ye111 élaieul doux el bon~. la figure au,3i. li 
mo fai-ail l'etft>l d'être un homme bon, •impie, •Ïncère 
el al.l'>rdable. On a"ait l'impreg.ion qu'il avait envie 
de ,·ous parler cl que dans un in-tanl il allait eut.a.mer 
la converaation. 

La 'fearinu ne hu ressemblait guère, on le voyait. 
on regard était sévère, sa figure el be• manières celles 

d'une fomme orgu11illeuse, imporlanl<". Il nous arrh·ait 
de parler cnlM noi;s à leur propos, cl tous nou~ pen-
11on~ 111111 :'\iculns .\leundrovitch 6Lail un homme 
1imple, l11ndi8 qu'a.le no l'était pa• main paraiJ>sail une 
n!ritable T~Qrinc. Elle avait l'air plu• âgée que lui, 
beaut•oup de chevout grii 1mr le:1 tempes, la ligure Jéjà 
d'une vieille ftlmm11. 

Tulle ln TJ>nrine, toile parnis>ail Tatiana, ayant Io 
m~mo air 1imir11 el important. Les autres lille,i: Olga, 
\Iarie ul Anaol:i.ia n'a,·aienl aucune trace d'impor­
tance; on voy1&il qu'elle, étaient 11implo~ et bonne•. Jo 
ne pui1 rien diro au >ujct de l' lléritier, car etanl ma­
lade il ro1lail Ülondu •OUI une couverture dans ;,a ,-oi­
luretle. 

De loutc.q les pens6e.iJ que j'avai11 au dûbul sur le 
Î dllJ' rien ne re,lail. Les arnnl vus deux ou lroi:i foi~ 
JCCommençaia en mon lime ·à m'apitoyer 'nr tlUX comme 
sur dl!s s1mple3 mortels, d croye1.-moi ou non - c'e,l 
la "érilé <jll8 j e vuu• dis- l'idée m'est \'Cnue: • qu'il< 
ae ~auvent: t1 faut faire de telle ~orle qu'ils ~·~n ail­
lent '" Je n'on parlni à personne, quoique la pen•éc 
m'élail vl!nue l'en parler au D< Derevenko, <fUÎ vonait 
chez nous. :\Jais jo m'en -ui• gardé. j.i ne .. ais pour­
quoi. Sa ligur.i étnil trop renfrognée. n 'ex-primait rien. 
Au ùubul, lor:;quo les ami~ ù'Avdeiof cbanlaient, je me 
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joignais quelquefois aux refrains révolutionnaires 
mais après, ayanl compris les choses à leur jusle ,·a­
leur, je cessai ces démonstrations blessantes; d'aut..-. 
onl suivi mon exemple, en blâmant Avdeief de sa con­
duite. 

Sous Yurovski nous fûmes écartés de la maison, on 
ne s'allardail pluR dans la chambre du commandant 
comme du temps d'Avdeief; on venait de ln mai•on 
P opof au coup de ~onnctle, on recevait le~ orrlre.~, pui, 
on s'en allait; mais nous autre:> sergents n'y allions 
que très rarement, car :\fed,·edeC nous communiquait 
les ordres qu'il recevait de Yurovski. Celui-ci nou! 
tenant éloignés de la maison, je ne pourrais dire quelle 
était sa conduite envers les prisonniers, mais de >On 
temps il n'y avait plus de scènes d'ivrognerie. Je ne 
l'ai jamais vu ivre. :"likouline recevait une demoiselle 
Siveleva de la commission extraordinaire, mais pas 
dans la chambre du commandant. Yurovski a fail re­
fuser des oll'randes apportées par les nonnes. Je ne me 
rappelle pas ce que c'était. Aussi, il ne voulail pa• 
que le prêtre :\ledeline dise la messe, el le fil rempla­
cer par le Père Storojef. li s'esl conduit étrangement 
envers moi. Le 12 juillet j'ai été élu par les gardeR à 
la place de ~1edvedef; deux jours après je rentrai à 
la maison en retard: alors Yurovski me destitua, el 
nomma de nouveau Medvedef. 

J'ai vu le Tsar et ses filles pour la dernière lois le 
16 juillet. Ils se promenaient dans le jardin ver• 
4 heures de l'après-midi. Je ne me rappelle pas avoir 
vu !'Héritier ce jour-là, certainement pas la Tsarine. 

Le 15 juillet, un lundi, le garçon qui vivail dans la 
maison lpatief, el traînail la voilureLle de l'llériLier. 
e'l paru chez nous. ~foi el les autres habitants de ln 
maison Popof en avions fait la remarque sans nous 
rendre compte de ce que cela signifiait ; mais certai­
nement c'était sur l'ordre de Yurovski que le garçon 
avail déménagé. 

L'l.\'TFRROG.I TOTRE Dl> l"AKIJIOF 

Le 16 juillet,j'étais sergent de garde depuis 2 heures 
de l'après-midi jusqu'à 10 heures du soir. A 10 heures 
;.i.:oi fait la relève des 8 postes, dont 4 par des ouvriers 
de Zlokazof el 4 par ceux de Syssert; ainsi Brousia­
nine au 3, Lesnikof au 4, Deriabine au 7, Klechtchef 
au 8. Je ne me rappelle pas les noms des Syssertiens. 
Ces factionnaires devaient être relevés à 2 heures de 
la nuit, par le sergent Dobrynine auquel je remis 
le service, el m'en allai chez moi. Après avoir bu le 
thé, je m'endormis vers les 11 heures. Dans ma 
chambrée étaient logés Klechtchef, Romanof et Oso­
kine, à côté Deriabinc, Lesnikof, Brousianine, Smoro­
diakof et plus lom Prohorof, Oustiaof, Korzouhine, 
Pclegof. 

Quand je me couchai Romanof et Osokine étaient 
absents. Vers les 4 heures du matin, lor•qu'il faisait 
déjà clair, je m'éveillai au bruit des paroles de Kle­
chtchef. Romanof et Osokine, rentrés tard, s'éveillaient 
aussi. li dit tout ému : « Les gars, levez-vous ; vous 
apprendrez une nouvelle. Venez dans l'autre cham­
bre ». Nous nous sommes levés et passés dans la 
chambre à côté, là tout le monde était assemblé. Kle­
chtchef a dit : « Aujourd'hui on a fusillé le Tsar ". 
Tous posaient des questions, auxquelles répondaient 
Klechlchef, Deriabme, Lesnikof el Brousianine. Kle­
chtchef et Brousianine faisaient le récit en se complé­
tant, les deux autres racontaient ce qu'ils avaient vu. 
Voici comment ils racontaient l'événement. 

A 2 heures de la nuit, l\fedvedef et Dobrynine fai­
saienl le tour des factionnaires et les prévenaient qu'il.il 
auraient à rester de faction après 2 heures, car celte 
nuit on allait fusiller le Tsar. Après cet avertissement 
Klechtchef el Deriabine se sonl approchés des fenêlrc1 
de la maison, Klechlchef de celle qui donne sur le 
vestibule près de ! 'entrée de la ruelle, à travers la­
quelle il pouvait regarder dans la chambre d'exécution. 
Deriabine de la fenêtre de cette chambre sur la ruelle . 

• 
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Après minuil, en complant l'heure solaire, 'oit aprè• 
2 heures d'après l'heure nouvelle avancéJ par lco Bol­
chevik~, lout un cortège traversa les chambres 
rez-d1>-chau~•éc ~ou• les yeux de Klecblchef. D'abor<t 
venaient Yurovski el :'\ik~uline, après eux !'Empereur, 
l'ImpéraLricc, leurs fille8 O!ga, Taliana, .\farie, A~a,;­
lasie, ensuite Bolkine, lu Demidof, T,·oupp cl llar1lo­
nor. L'lléritier était dans les bras de !'Empereur. Der­
rière venaient .\fedvedef cl les Lettons, les mêmes qui 
étaient venus de la commi,sion exlraordinairo el habi­
taient au rez-de-chac.1ssée. Deux des Russes portaient 
des fusils. 

Etant enlrés dans la chambre donnant sur la ruelle, 
" ils » se placèrent de la façon suivante : le Tsar au 
milieu, ayant J' 1 lérilier à sa droite assis sur une chaise, 
et Il droite do lui le D' Bolkine, Lous les trois faisant 
race à ln porte par laquelle ils venaient d'entrer; prè~ 
du mur qui sépare celle chambre du débarras se te­
naient lu Tsarine ot ses filles, entre l'arc du soubas­
sement ot la porte du débarras. Le cuisinier et le valet 
se trouvaient dans ua coin, la Demidof dans un autre, 
à droite oL à gauche. 

Dans la chambre, à droite de la porle du veslibulc, 
se tenait Yurov;ki; à côté de lui,juste devant la porto, 
Nikoulino. A so3 côté' étaient placés quelque~ Lei· 
tons, d'autres sur le Meuil même, derrière eux ~fedve­
def. C'e~L ainsi que leil voyaient Klechtchef et Deria­
bine. Klechtchef ne pouvait voir Yurovski; D~riabine 
le voyoil à travurs la fonêlre, parlant el agitant le· 
bra~, ,an• pouYoir entendre ce qu'il disait ; mais Kle­
chtchef d.lclarait avo.r entendu les paroles de Yuro,·>ki 
s'adre•iallt au Tsar : « Nicolas Ale:>.andro,·itch, ,·os 
parents ont c-1,a~·ii dtJ \'OU" >au ver, mai~ ils _n'y ont pas 
réu:l:lÎ; el noth ,;ommcs forcés de ,·ous fusiller, nous­
mênrn• " . Au"ill\l "!''"';~ ce~ paroles pluaicurs détona 
tion~ relenti•~ni.,nt. On lirait seulement aux revolveri, 
Klechtchef cl De1·iabine ne pouvaient voir si Yurov:lki 

• 
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tirait mais il• voyaient bien Nikouline le faire. Plu­
sicur~ Letton• tir,;1enl aussi. Aprè; les premier' coups 
~feu on ent(.'lldil des cris de femme. Les fu;illés 
lo

0

mbai~nt les uns après les autres : le Tsar tomba 
le premier, •n,uitc l'lléritier. Ln Demidof chercha il à 
s'esquiver e;1 •e couYrnnl d'un oreiller : un des deu'C 
Hu••e~ de la commi--ion extraordinaire l'a transpercée 
à coups rie baionnellc. 

Comme tou• gi•aienl à terre, on commença à les 
examiner p)ur voir s'ils étaient bien morts; on ache­
vait ceu'C~là qui donnaient encore signe de vie. De ln 
l"nmille ~ente Anastasie fut <1chcvée par la baionnclle. 
li y avait deux oreillers. Le' cada,•res étaient fo~illé•; 
oil dé,,rafuit les vêtements. Klcchtchef el Der1ab111e 
menti~nnaicnl de' ceinture~ enlC\•ées, disaient-il~. aux 
fomme~. On disait au"si quo daas les oreiller~ il y 
avait une ou drrn" cusselles. Tous les objet' enlevé:! 
.tll'< cadnvl'c' fure11t emportés par Yurovski. On ap­
porta d ~s c!t'ap~ d e lit dans lc~quels on enroula lc8 
caclavrlls, el les emporta dans la cour, en traversant 
les chambr1J8 par lc~quolllls les ,·iclimes étaient venues 
nu supplic1•. De la cour on les chargeait sur une ~uto­
mobile, stationnant deYanl la porte cochère. Ceci fut 
ob~crvé par Le~nikof el Brousian_ine. Tous l~s cada­
vres étaient entassés dans un camion automobile, dont 
le fond était garni par un morceau de drap, puis re­
couYcrts d'un autre morceau, pris dans le débarras. Le 
chaul.îcnr était Ser!;e Liuhanor. li conduisit sa voiture 
par le chemin aménagé entre lc8 deu'C barrières, sor­
tant par la ruelle, qu'il descendit en passant devant la 
maison Popor. Yurovski partit avec les cadavre~, eb 
emmenant trois Lellons. Deu'C autres Lettons, le Jeune 
au pince-nez et le jeune blondin, prenaient des balais 
et commençaient à faire di~paraitre le sang à l'aide 
de sciure de buiil cl d'.,au. Les factionnaires ne Curent 
pa~ dérangus ; ils sont restés à leurs postes jusqu'à la 
relève. · 
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Personne ne mellait en doute l'exactitude du récit 
car tous les détails concordaient, el les témoins, sur­
tout Deriabine, étaient fort émus. Deriabine, ou 
appcla:t le" assa,.sins 11 bouchers"• Brousianine n 'aya~ 
pu a'sislcr longtemps à la vue des cadavres enroulc­
dans les drap~ tout en -ang, s'était réfugié au fond de 
la cour. 

Uedvedef ou un autre m'a dit quelques jours aprè, 
qu~ les cadavres étaient emportés au ?el~ de l'usi~c 
Verkh-l"set~k : Liuhanof ayant condml 1 automobile 
dans la forêt, par des roules maré~ageuses, a'·~c 
grande peine, à un endroit. où il y avait un trou déjà 
prêt, dans lequel on mella1 l ~ous . les cada".res. Le•: 
nikof m'avait dit que Yurovsk1 avrul emporte avec llll 
des pelles de la maison lpatief. . 

Personne parmi (e, ouvriers de Zlokazof n'avait 
été prévenu la veille, Medvedef n'étant pas venu ~hcz 
nous. li ne nous aimait pas. En général les Syssert1ens 
et nous faisions bande à part, les chambrées étaient 
séparées ayant des entrées différentes. De même on 
ne nous appela pas pour faire disparaîl~e les traces du 
crime. Je conçois que ~Icdvedef a arnrt1 s~uleme1~l ~e: 
siens, aussi que son intime, André Strekolme, a''.a1t ete 
placé au poste de mitraillruse du rez-de-~baus>ee. 

Yurovski, Nikouline el 1es Lettons avaient lou> de> 
revolvers. Yurovski en fiL venir d'autres dont un me 
fut donné ainsi qu'aux autres sergents. . ,. 

Le récil du meurtre du Tsar et de sa Famille m 1m­

pregsionna très fort. Je reslais assis, loul lremblanl. :'\,­
pouvanl plus dormir, j'allai, v~~.s ~heures, chez m;, 
sœur Capitoline, avec laquelle J et.ai.~ en. bo.~s terme,, 
afin de lui parler à cœur ouverl, car J avais 1 ame en~o­
lorie. Je l'ai trouvée seule, son mari étant de service 
au commissarial de justice, je m'assis dans la cuisine. 
Voyanl ma mine défaite, elle me demanda ce que 
j'avais ; je lui ai dit: " On .a fusil~é le Tsar. » Sa p~e­
mière queslion fut ; " Est-11 possible que lu y asst•· 
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lais l » Je lui racontai ce que je viens de vous dire, 
mais en moins de détails. C'esl possible que je lui aie 

•:11 On a fusillé la Famille impériale par décision du 
Soviet régional. " Je le croyais, el je le crois encore, 
car il est peu probable que Yurovski ail fail ça de lui­
même. Et puisque tout pouvoir était en ce moment 
entre les mains du Soviel régional je suppose que le 
meurtre de la Famille ful exécuté par son ordre. \' ous 
me demandez si j'ai eu une conversation avec mon 
beau-frère .\gafonof, environ une semaine avant l'as­
,a~sinal de la Famille, quanl au danger la menaçant 
par suite de l'approche de l'ennemi, c'est-à-dire des 
Tcbéco-Slovaques ; en effet je me rappelle celle con­
versation. Des propos circulaient parmi les gardes 
rouges, à ce sujet ; on se demandait ce qui ~riverait 
à la Famille impériale si les Tchèques venaient. On 
supposait qu'elle serait fusillée. 

Je n'ai point diL à ma sœur que j'avais assis lé au 
supplice de la Famille impériale. Peut-êlre y . a-~-elle 
cru en voyant ma figure bouleversée. Je ne lm a1 pas 
dil que la Demidof avait reçu « exactement 32 coups 
de baïonnellc » mais qu'elle " portail environ 30 bles­
füres '" 

Elanl resté deux heures à peu près chez ma sœur, je 
rentrai vers les 10 heures chez moi, el à 2 heures je 
reprenais mon service. Starkof, qui me le remettait, 
m'a dil que le po~te 7 étail supprimé (c'est le poste 
•ous les fenêtres de la mai.;on) ; ainsi je relevai les 
factionnaires comme d'habitude, sauf au poste 7. Evi­
demment personne n'avail succédé à Deriabine. Nous ' 
comprenions lrès bien pourquoi la sentinelle n'y était 
plus nécessaire. Ayant vérifié les postes, je rentrai à 
la chambre du commandant. J'y trouvai Nakouline et 
deux Leltons non-Russes. :\Iedvedef aussi y était. Ils 
n'étaient pas ~ais, mais soucieux el abattus; pers~nne 
ne disait mot. Sur la table gisaient beaucoup d'objets, 
des pierreries, de~ boucles d'oreilles, des épingles, des 
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collier~, dans des écrins ouverts ou sortis des écrins que nous avions louché à la fabrique; or, les sommeil 

La porte donnant accès aux chambres où ,.ivail 1 nue nous avions touchée~ nous élaienl du_es pour la 
Famille était close, comme toujours, mais il n'y a' , ~quidalion • des biens de~ anciens propriétaires .. Je 
personne à l'intérieur, - c'était clair ; aucun bru il d lui en parlai le 18 juillet ver,; 10 heure; du matrn, 
voi:t ou de pas comme avant, aucun signe de vie ; lorsque je ,·ins dans la chambre du commandant. li 
mais dans l'entrée, à la porte des appartcmenb, i>e e:tigcait un certificat de la fabrique; je suis allé le cher­
tenait leur pelit chien qui altendait patiemment qu'on cher. Un m~mbre du comité de la fabrique, Babo~ch­
le lais~e entrer. Je m'en ~ouvien", je me dioais à moiJ kine, me donna une lettre certifiant que nous anons 
mème: « Tu attendra; longtemps, pauvre bêle l » •. reçu les sommes de ln liquidation. je remis celle lettre 
Dans la chambre du commandant je remarquai un à Yuro,•,ki vers 3 heures de l'après-midi. li ne cédait 
nouveau lit. J'ai ~u que les deux Lettons no voulaionl pa>. Alors JC ~ui~ revenu accompagné de. Pouli~oC el 
plus dormir en bas et l'a\'aient apporté. L'un dormait D<!riabino. Il promit d'en référer au Soviet régional. 
sur le canapé. Les autres Lellons étaient disparus, \'ors les 8 heure• du wir il manda ~Iedvedcf et lui re­
bienlôt ces deu" aussi. Je n'en ai plus revu un seul. mil la somme pour nou•. On continuait le déménage-

Le l7 juillet je suis resté de servico jusqu'à 10 heu- mont des offots do la maison Ipatief pendant colle 
rcs du soir, comme à l'ordinaire. Yurovski n'élail pas journée ; les objets précieux étaient disparus de la 
visible do tonte la journée. Ou n'a rien emporlé de Io chambre du commandant. 
maison ce jour-là .• \Icdvede{ n averti tous les homme' Pendant la nuit du 19 au 20 juillet moi et les autres 
de la garde cc 17 juillet que nous serions envoyés garde~, donl 1û de chez Zlokazof et 18 de Sysserl. 
sur le front ; ainsi le lendemain j'allai à la fabrique fûmes dirigés sur la gare. Il est resté 8 hommes pour 
Zlokazof loucher de l'argent et prendre des effets, cl garder la muison Ipatief, entre autres ~fiche! Letemine, 
li 2 heures je reprenais mon service. Ce 18 juillet on les deux Starkof el Dobrynine. Nous autres a\'ons élé 
emportait les effcls de la maison lpalief. J'ai vu por. afTectés /1 la garde de Slogof. Le 2), nou• étions diri­
lor des ~rnlle~ et des. c~isses el les charger sur une gés Rur .\lapaievsk el, de là, sur Pe~m'. Sepl d'~ntro 
automob1le. Lmhanol etait le chauffeur el Beloborodof nous pass;îmes à la garde du commissaire des ,·ivres 
~urveillait le convoi. Il y avait aussi deu1: voitures i Gorbounof. Je re,lai avec lui jusqu'au 1" novembre, 
che\•al, chargée". Le"nikof, un des nôtres, me racon- a lord je ,uis parti -aip; permi,,ion à .\foloviliha. Lor,;qne 
lai~ qu'il avait porté une petite malle très lourde. Les ce.territoire pa,,a_,ons les ordres du Directeur Su­
obJets précieux gisaient loujour~ sur la t:ible dan• la prême je fus mobili'ê ol je pri' part aux combah 
charnbrc du commandant sans avoir été dérangés. conlrt! les Hougc•, enfüilc ou m'a arrêté. ' 

Je me rappelle très bien avoir vu Yurovski dans la Je me ra:>pellc un incident de la vie du T'ar. Ün 
maison ce jour-là \"Cr~ le< 6 heures du soir, mais je jour je Lrou~ai :'iikouline el Kabanof dans la chambr~ 
pense qu'il y re.ta nn instant ~culemenl. :"\ous a,·iom du commanda ni. :'iikouline demanda à Kabanof de quoi 
un malentendu d'argi>n(; il a\•ait payé les Sy~•erlien11 il avait parlé a11 T<ar pendant la promenade au jardin. 
mais ne voulait rien donner aux nôtres, sous prétexte Kabanof répondit que le Tsar lui a,·ait demandé s'il 

n'avait pas 'Cr\'i dans un régiment de cuirassiers: celui-
1. Le• bull• traavas <le Tatiana (v. p. 11-1). ci répond il ·aflirmativement:" Eu effet, disail-il, j'avais 
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vu le Tsar une fois quand il est venu passer en revue 
le régimcnl. • Tous le" deux s'émerveillaient de 1 
mémoire du T~ar. 

Pendant que j'étais à Perm je rencontrai une foi~ 
Yurovoki. qui s'était fait ra:ier la barbe, el Nikouline. 
La photographie reconnue par P roskouriakof comme 
portrait de ~1kouline ne !"est pas. Xikouline ne lui 
ressemble point, il est gros, blondin, imberbe de vingl­
q ualre-nngl-cinq an •. Cll n'est pas un ouvrier mais 
plutôt un comptable ou un commis. 

Lo garçon ool disparu do notre caserne. Je l'ai vu de 
loin un jour après le meurtre dans la chambre où 
dinaient les ouvrier~ de Sysserl, pleurant amèrement. 

Le 17 juillet, tout bouleversé encore par l'affaire, je 
me rendis auprès de Medvedef pour en avoir le cœur 
net. Dans la chambre du commandant se trouvait un 
homme qui nous apportait les provisions. Je commen­
çai à questionner l\fod vedef au sujet du meurtre. 
~fodvedef me nconla qu'entre minuit el une heure 
Yurovsk i ëlait allé lui-méme réveiller la Famille impé· 
riale el dit au Tsar : « Une attaque se prépare sur la 
maison. Je dois vous transférer Lous dans les chambres 
inférieures. »Alors "ils » sont descendus. Je lui deman· 
dai qui avait tiré. l\!edvedef me répondit « les Let­
tons -· Il me confirmait que les cadavres avaient été 
emmenés par Yurovski avec les Lellons el Liuhanof 
au delà des usines Verkh-lsselsk, et là, dans un endroit 
boisé, près d'un marais, ensevelis tous dans un fo~sé. 
Le garçon d'après lui devait rejoindre ses parent•, 
Yurovski ayant donne l'ordre de l'envoyer à Pelrograd. 

(Signé) : A:>ATOLE ALEXA...,oaonTce Y AKtMo•·. 

Le juge dïnstruclion pour les ;1.!faires d'imporlanct 
spéciale, 

(Signé): N. SoKOLOF. 

l."I,\'Tl:RllOG.\ TOlJIH [)/;' !J/EDl'FDl'F 

L'mlcrrogatoire de Paul .\fed,·edef, un de> re;;1c1de-, 
étt! foit """CZ 'ommairemenl par le juge .Sergueicf; 

orsquc le juge cl'in,lrucl1011 .Sokolof ,·oulut se rendre 
ur fc, lhtx pour l'inlerroger 11 apprit le décè' de 
edvedef, mort en prison du lyphus. Le Lémoignag"e 

uc l'on ,.a lir~, loul en laissant des point• impréci-, 
onne un lablcau <lu crime conforme dam• les détail­
<scntiels au~ dépo<itiuns de Yakimof qui précèdent et 
celles de Pro,kouriakof - intime de ~fed,·edef dont 
tenait beaucoup do ren,cignemenls précieux - qui 
ivent le doc11mcnl, tradu1 l ici textuellement. 
\ferlvedcf esl un caractère bien différent de Yaki­
or, c'est la hrultl cynique qui lrou,·e son emploi dans 
s basses bosognes des lourmcnles révolulionnairc,. 

1 raconte les clél~ilA du la boucherie aYec un sang-froid 
solu. On 'ait qu'il y pi·it une part active mal~ré ,a 

rétcnrlue " so~tic n. 

Prods-t·erbal. 

L'an HIHJ le 21 el 22 février ,jég"e1mt dans son élude 
El..atcr 11ebourg, lejuge du tribunal d'Ekaterinebourg, 
. \ ~erg"ueicfintcrrngeail le •ou--nommé accu•é c<111-
1·mément ant article- 40:l-i0~> du Code de procédure 

rtmlll••llc Cil lui préft!rant l"accu•a[ion pré\·ue par le• ' 
ti<JP, t:l el 1-t:l:l du Code pénal el il depo•a : 
Je -ui.; Paul tils de Spiridon ~fcdvedef, trente et un 
. orthodoxe, lettré, •ans ca•ier judiciaire, originaire 

e paysans des usines Sy--~rt, arrondi,.•emenl tl"El:i. 
r111cbuurg, province rie p. Tm, marié à .\farie fille de 
;miel, 3Jant 1110 lillt Zoe, huit an•, un fib Andre, 
oi~ an", cl nn fil~ .Jean, un an; je po~sèdc une mai~on 

I S 
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et un ménage à Spscrt, je travaillais dans les haut-. 
fourneau"< i1 l'usine Syssert en suppléant à mes gages 
par de; travaux de cordonnerie. . 

J'ai suivi l'école primaire pendant deux ans, la qutl· 
tant sans avoir terminé le cours . .\u mois de septem­
bre Hll t, je fu, mobilisé comme territorial, et affecté 
i1 la compagnie ~talionnant à \"crholourie. J'y sui• 
rcstti en tout deux mois, aprè,; on me libéra du ser­
vice militaire comme OU\'rier traYaillant aux munitions 
de guerre. . 

Apri·~ 1~ rih•olntion la plupart. des ouvriers_. min 
inclus, se oout inscrit; dans le parlt des Bolche,·1ks. Je 
payais ma l'oti,alion, un pour cent de me:; gain•, à la 
caisse du parli, ensuite j'ai ces:,é ne voulant plu~ 
prendre part à ~e• lr~vau~. Après !a révolution bol 
chevislc, au mois de Janv10r 1918, JO fus enrôlé clan~ 
L'al'mée rouge; en fé,•rier j'étais déjà envoyé sur l~ 
front contre Doutof ;ous le commandement du corn• 
missaire Sorgo, fils do \ïtali ~[ratcbkovski. No11R corn 
ballions au dol11 clc la ville de Troitsk, mais la guprre 
fut malhcurcn~o pour nous; nous errions par la steppe 
plw• souvl'nl que nous ne nou.; battions avec l'en~eml 
Je revins du front au mois d'avril et me reposai chc'1 
moi trois semaines. 

Pendant La deuxième quinzaine de mai le commi, 
•airu ~fralchkovski, su•nommé, arrivait à notre u•int 
cl se mil ù enrôlu: des ou,Tiers pour former la gard 
clc'la mai-on où on emprisonnait le ci-devanl empcrcu 
:'llicolas Il cl ,a famille. Les conditions du service m 
paraissant favorables je m'y suis im;cril. En toul on 
e1m;lé lrcnle homm(••: N1kiforof, Dobrynine, Starko 
Jean), Slrckolino .\ndrc , Slrekoline (Ale:i:andrc 

Kolof, Proskouriakof, Slolof, Orlof, Telkine, Podk 
rylof, Touryguine, Lougovoi, Semenof, Popof, TalapoC 
Sadlchikof, Kcsaref, Zailsef, Starkof {André), Bol 
moine, Leleminc, Safonof (Faika), Cbevelef, Tchour 
kinc, Alcxoicf, \'iatkinc, Kotcgof (Jean), Kolego 
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(Ale:i:undrc) el moi. Des changements se sont produitR. 
Drol.(lof cl Emelianof onl rejomt le détachement. Niki­
~of, Lougovoi, Kesaref el Semenof sont partis mal ados. 
.\ leur place sonl entre~ Dobrynine, André Slarkof el 
Zaibcf. 

Le délachcmcnl formé par ~Iratchl.o,·:;ki e~t arrivé 
it Ekaterinebourg le 19 mai (n. s.). :"ious étions ca~er­
né~ au -.\Jan· hé ju•qu'au 2 i; pendant ce temps nou" 
rucevion• l'ordre do lldoborodof, pré,idenl du Sovil'l 
ru~wnal, d'élire cll'Ul: " anciens ». Les élus étaient moi 
l'l '.l:iJ..ifurur. Lo 21 mui umrn prenions no~ nouveau~ 
quarlil•rs dans le rez-de-chaussée de la maison lpatief. 
Tou~ la Famille du ci-do,·anl Empereur arriva cc jour 
même, je crois. L'Empereu1• el sa Famille étaient logés 
au prcm icr étage; ils occupaient tout l'étage à l'excep­
llon d'une chambro it gauche do l'entrée, réservée au 
commandant el à so• aide•. Lo commandant était alors 
un ouvrier do la fabrique Zlokazof, Alexandre Avclcicf 
!'l son adjoint ~fochkine; il y avail encore deu:t ou 
trois ouvrier~ clc ZlokazoJ' dans la chambre du com­
mandant, les frère• Loguinof. 

Lo cornnwndanl m'emmena comme " ancien » voir 
les prisonniers. A vcc Avdeief èt .Mocbkine je passai 
clans la chambre du coin (la chambre à coucher impé­
riale) oit se trouvaient le• personnes suivante• : l'Em­
percur, sa femme, ,;on fil,, ses quatre filles, le D• Bol­
L.ine, le cuisinier, le valol el Le garçon, douze en tout. 
Le• ayant c:>mplés, nous somme~ partis •ans échanger 
cl<' parole~ awc eu1:. Dan.-. la chambre à côté étaient 
logéc:i lus jeunes filles. Pendant deux ou lrois jou~s 
elles n'avaient pait cle lits; après on les apporta. 

J,c commandant seul dirigeait l'organi~ation inlé­
rieuro de la maison; les hommes de la garde ne rem­
pli •• aient que le rôle de eenlinolles. La relève était 
faite trois fois puis quatre fois par jour. Nous avons 
vécu dan~ la maison Ipatief deux ou trois semaines, 
après on nous a logés dan• la maison Popof, en face. 
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Quelque~ jour~ plus lard le delachem,t était renforcé 
par lj ouvriers de la fabr!que Zlokazo. dont je ne me 
rappelle pas les noms. lb onl aussi choie un « ancie 
nommé Yakimof, qui portail le sobriquet ' e "Lenka " · 
Il y avait 11 postes de garde, donl 2 intrieur~. 2 à 
mitrailleu~es et i e:tlérieurs. La Famill~périale 
sortait tous les jours pour la promenade a11 jarnin; 
!'Héritier était tout le temps malade, porté par l'Em­
per.iur el conduit dans un fauteuil roulant. Les repas 
de la famille venaient d'abord de la table d'hôte sovié­
tiste, mais ensuite on a permis de faire la cuisine dan~ 
une pièce du premier spécialement aménagée. Les fonc­
tionq des anciens consi~laienl à sun·eiller le ménagl! 
el l'équipement de leurs hommes, à distribuer les cor­
vées et ù vérifier les postes. Pendant son tour de ser­
vice l'ancien se trouvait au bureau du commandant. 
Au début il faisait douze heures de présence, après on 
a élu un troisième " ancien >>, Constantin Dobryninc, 
et non~ faision~ buil heures. 

A la fin de juin ou au commenc.imenl de juillet, Av 
clcicf cl :\fochkinc furent remplacés. Je crois qu'il• 
s'étaient fait pincer il voler. Le nouveau commandant 
fut Yurosvki, celui dont vous me montrez la photo 
graphie; son adjoint est arrivé avec lui, un gros châlait 
de trente ans, dont je ne me rappelle pas le nom. 

Le soir du 16 juillet je pris mon service, el wr 
8 heures le commandant Yurovski me donna J'ordr 
d'enlever le~ revolvers aux hommes el de les lui rap 
porter ; c'étaient de~ revolvers système :'\aghan; je le 
pris aux factionnaire~ el à quelques autres, en ton 
12 pièce~, el le-; apportai dans le bureau du comman­
dant.Alon; Yurov-;ki m'annonça: « Aujourd'hui il Cau 
dra les fusilier Lous : préviens le détachement :ifia 
que le" hommes ne soient pas inquiet• lorsqu'ils enten­
dront les décharge•. • Je devmai que Yurovski pa~ 
lait de fuKiller toute la Famille impériale ainsi que les 
pcr"onnes qui étaient avec elle, le D' Botkine el les 
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domestiques ; mat" JC ne demandai pas à quel m~­
mcnl el par qui la décision avait été prise de le• fusil-

Ïcr. J'ajoute que le ~arçon-mitron qui se trouvait dans 
la maison avait été dès le matin transféré par ordre de 
Yurov,ki à la maison Popof. Dans le rez-de-chaussée 
lpalief, ,c trouvaient des Lettons de la" commune le.t­
tonnc ,, installés ici aprè:> la nomination de Yuro\·,k1 ; 
ils étaient dix ; je ne me sOUYiens pas de leur~ nom:. 

J'avertis le détachement à 10 heures du smr envi­
ron conformément aux ordres de Yurovski afin qu'ils 
ne s\nquiètcnt pas à cause des détonations. Qu'il s'agis­
sait de fusiller la Famille 1mpèria.le.1 je l'ai confit: à J.ean 
Starkof. Je ue me souviens pas qui étaient les faction­
naires cc so:r-là, ni auxquels j'ai pris les revolver~. 

Yurovski réveilla la Famille impériale vers minuit. 
Je ne sai• pas s'il expliqua pourquoi il les avait déran­
gés el où il' devaient aller. J'affirme que ~e .rut 'I u­
rov~ki qui alla dans leurs chambres. N1 mm n1 Dobry­
nino n'avions reçu la mission de les réveiller. Environ 
une haure après Loule la Famille impériale, le médecin, 
la servante et les clcu-.: domestiques étaient levés, dé­
barbouillés et vêtus. Encore avant que Yurovsk1 ne fût 
allé évoillcr la Famille impériale, deux membres de la 
commission extraordinaire étaient arrivés à la mai,;on 
lpaticf, dont l'un Pierre Ermakof - j'ai su son n.om 
après - l'uulrc grand, blond, portant des pe_l1tas 
moustaches, âgé de vingt-cinq, vingt-six am; dont Je ne 
sais pas le nom. Cc n'était pas Valent~n Saharof. . 

Enlre 1 heure cl 2 heures de la nuit sont sorlts de 
leurs chambre; : le T-ar, la Tsarine, les quatre fil~es 
du Tsar, la servante, le cuisinier, le valet: l'Hériller 
était dan~ les bras du Tsar. Celui-ci et li On fils étaient 
habillés en blou.;es khaki el coiffés de leurs casquette<; 
l'lmpëralri~e el ses li lies étaient en robes, san~. par­
dessus, les tt.tes rlécouvcrtcs. L'Empereur mard1a1l en 
avant, suivi par la Tsarine, se> filles el les autres. lis 
étaient accompagné.; par Yurovski, son aida el les deux 
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membres de la commisllion oxlraordinaire déjà men­
tionnés; je m'y trou,·ais aussi. Devant moi aucun des 
membres de la Famille impériale n'a po•é des que~­
tions; il n'y avait ni larmes ni sanglots. Descendu; par 
l'escalier de la deuxième antichambre, ils sont arrivés 
dans la cour et de là s'engagèrent par la porte de ser­
vice du rez-de-cbau>sée. Yurovski montrait le chemin. 

On les amena à la cbambre du coin, vo isine du débar­
ras bCellé. Yurovski demanda des chaises. Son aide en 
apporta trois; une fut donnée à rimpératrice, l'autre il 
!'Empereur cl ln troisième à l'Iléritîei-. L'Imptiralri<;H 
s'esl assi~e près du mur entre la fenêtre et l'arc ; der­
rière elle étaient lroiij do ~es filles, je ne sais lesquel­
les, (Je les voyai~ chaque jour à la promenade el je 
connaissais tous leurs noms, mais je ne savais pas com­
ment s'uppelait chacunu d'elles.} L'Empereur et l'Ilé­
ritier s'assirent côte il côte presque au milieu do la 
chambre. Derrière la chaise de !'Héritier se tenait le 
D• Botkine : la servante, une grande femme, près de 
la porte scellée, à gauche de la quatrième fille ; les 
deux domestiques se mellaient dans le coin de gauche 
contre Io mur du débarras. La servante tenait un oreil­
ler dans ses lira~. Les filles du Tsar avai_ent aussi ap­
porté des petits coussins, dont un fut placé sur la 
chaise de !'Impératrice, l 'autre sur le siège de l'Ilér1-
lier. Evidemment Lous se doutaient du sort qui les at­
tendait, maio aucun ne proféra la moindre riyllabe. 

Simullanément sont entrés dans la chambre onze 
personne• : Yurov,ki, son aide, les deux membres de 
la commi•~ion oüraorclinaire el $ept Lettons. Yurov,ki 
me fit sortir en disant : « Va voir dans la rue i;'il y a 
quelqu'un et si on entendra les coups de feu. » 

Je ~uis sorti dans la cour formée par la grande bar­
rière et avant d'a1·river i• la rue j'entendis le bruit <Je, 
détonations. Je rentrai aus,;itôl (2 ou 3 minutes en tout 
s'étaient écoulées) et passant dans la chambre où la 
fusillade venait d'avoir lieu, j'ai vu que tous les mem-
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bres de la Famille impériale : le Tsar, la Tsarine, les 
~tre filles et l'llêritier gisaient déjà à terre avec de 
ombreuses ble>"ures sur le corp>. Le sang coulait à 

Ilots. Aus<i furent tués le médecin, la sen·anle el les 
deux domestiques. A mon arrivée l' Héritier, encore 
vivant, gémissait ; Yuro,·ski s'est approché de lui et 
Lira deux ou troi~ coups sur lui à bout portant. L'Jlé. 
rilier ,'col lu. La scène du meurtre, l'odeur et la vue 
du sang me donnaient la nau,ée. 

Le meurtre accompli, Yuro,·ski m'enYoya chercher 
des hommes clu clétachemenl pour laver le sang dan• 
la chambre. En allant à la maison Popof je ren­
contrai les « anciens, » Jean Starkof el Con•tantan 
Dobrynine qui venaient en courant de la caserne. Cc 
dernier me demanda: «A-t-on fusillé :\'icolas 11 ? Fai' 
allention qu'on ne fusille pi'ts quelqu'un d'autre à sa 
place ; tu en répondras. n Je lui dis que Nicolas II cl 
toute •a famille étaient tués. J'ai amené 12-15 hommes, 
mais lesquels jo ne pourrais dire. lis s'étaient d'abord 
occupés à lransfél'llr les cadavres sur un camion-auto­
mobile qui allendail à la porte cochère. On portait les 
cadanes ~u: des civières faites avec de• drap• de lit 
tendus sur des brancards de traîneau..: remisés dans la 
cour. Les cadavres eutassés sur le camion furent, recou­
verts a,·ec dos pièces de drap de soldat prises dans le 
petit débarras du rez-de-chaussée. Le chauffeur de 
l'automobile élail Liuhanof, un ouvrier de la fabrique 
Zlokazof. Sur le camion sont montés Pierre Ermakof 
et l'autre membre de la commission extraordinaire,; 
ib ont emmené les cadavres. Dans quelle direction 
.onl-ils allés, où onl-ils caché les cadavres, je n'en sais 
rien. Le sang dans la cbambre et dans la cour fut la,·ê 
cl tout rem:s en ordre. A troi• heures de la nuit tout 
était fini ; Yurovski partit dans ~on bureau el moi à 
la caserne. 

Eveillé vers les U heures, j'allai à la chambre du 
commandant. Là se trouvaient déjà le président du So~ 
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vicl régional Beloborodof, le commissaire Golochtcbe- ;\lrakhkov,ki. ,\ Perm le commissaire Golochechkine 
kinc el .Jean Slarkof, celui-ci étant de service, avan

4
t ,,.éo;lê~..;rn,.e nomma ii la garde des appareils deolinés à faire 

élu « ancien " !roi' >emainc, aupara,·ant. Cn désor r sauter le pnnl sur la Kama lors de l'arrivée de.' « gar-
complcl ré;nail dans toutes les chambre• ; les objet 1lc,-blauc• ». Je n'ai pas eu le Lemps dt: le faire sau-
éparpillé,;, valises el malles ouvertes. Sur toutes les ter. Jll ne le ,·oulais pa;, ayant formé l'intention d.i 
table< cl.i la chambre du commandant on avait dispose me rendre. L or1lrc de faire sauter le pont m'est par­
des monceaux d'objets d'or et d'argent. Là se trouvaient ,·cnu lor-quc les troupcs sibénenucs faisaient fou dcs­
au,si les objet< précieux qu'on avait enlevés à la Fa- su~. Je me suis ;l\'ancé cl rendu volonlairemenl. 
mille impériale avant ln fu,illade el les objet .. d'or qui Bientôt j'eutrai comme aide-infirmier au poste sa-
s!) trouvaient sur eu~ tels que bracelets, bagues et nitaire numéro l:l\I dans la villo de Perm, où je me 
montre>. Les valeurs furent emballées dans deux mal- trun\'ais ju,qu'it mon arrc•lalion. Je suis entré en cun-
le~ prises dans la remise. L'aide du commandant ,'y vcrsalion anc uoc des st:i<Jrs par hasard, à propos 
trouvait. d'une ob.;crvation faite par elle que d'après les jour-

Vous me demandez si le nom de Nilrnuline m'est nau..: nn aurait mal lrailé la Famille impériale. Je lui 
connu ; je me souviens à présent que c'est ju•lemenl ai dit o<JUe ~J n'était pa~ vrai, el je lui ai raconl~ ce 
le nom de l'aide. Sur Je' groupe photographique que que je vicm; de vous dire mais avec moins de_ déla1ls: 
vous me montrez je reconnais parfaitement l'aide du quo j'a,•ais •<·rvi avant dans la garde de la ma1~on l pa-
commanclant. Par les paroles de ~ikouline je sais qu'il Licf; comment vivait la Famille impériale el comment 
avait servi à la commission extraordinaire. VouH me clh' anul éte fusillée. Je lui ai lout dit au sujet dl.l 
dite; que selon vos renseignements A. Slrekotine se Yur1l\·,k1, son aide, les deux membres de la commi~-
lrouvait au moment rlu meurtre en faction près du sion eüraorùinairo cl les Lettons ; j'ai dit qui avait 
poste-mitrailleuse clam la grande chambre au rez-de- ftl';illci, comment on ;wail lavé le sang el emmené les 
chau"éo, clnnl la porte grande ouverte lui laissait voir cadavres en automobile. Celle conver,oalion cul lieu 
ce qui se passait dans la chambre de la fusillade ; en bicnltil après mon entrée au poste sanitaire. Le fonc-
efîet, il y était. Lor~ de la fusillade même Yakimo( tionnairo en\'Oyé par vous m·a confronté de loin avec 
n'était pas présent. celte sœur. 

En fai,anl le tour de~ chambres, j'ai trouvé dans l'une Où a-l-on fait disparaitre les cadavres·? Je "ais seu-
d'clles sous un li,·re de catéchisme six billets de tcmcnt ceci : après mon départ d'Ekalerinebourg, j'ai 
tn roubles ; je me le,; suis appropriés : j'ai pris an•ol renl'ontré à la ~arc d',\lapaicvsk Pierre Ermak_of el 
qucl1p1e' bague• en ar~enl el d'autres bricole'" Le ma- lui <ii demandé où on ;wail emporté le• cada,-re~. ErmaL 
lin du l~ ma femme est arrivée chez moi cl je ~uis kof m'a expliquê qu'on les avait déchargés dans u!i 
parti awc elle aux usine-< Sysscrl, étant chargé de di.- puil' <le nunc au clela des usines \'erkh-1~-<elsk el fait 
tribner lies somme" d argent aux familles d~s hommes sauter Io puits au moyen dt! bomb~s afin qu'ils fu-;s~nl 
du clélacherncnl. Je sui-.; rcnlré à Ekalt:riu~Luurg le Clht•Vl:'\Î~ .• l e n~ "ai~ rien et je n'ai rien entendu t11re 

:!I juillet ; tous ks objeh impériaux étHienl déjà em- au sujel des bùdias auprès du puits. Je n'ai pas d'au-
portés do lu maison et la garde retirée. Le :H juille' trè" rcnseigncmcnb; au sujet de l'endroit où se trou-
jc ~uis parti d'gkalc1·incbourg avec le commissaire vcraicnt les caùavrus. 
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Quant à la question : qui a\'ait la disposition de la 
Famille impériale et en avait-il le droit, je ne m'y in­
Ltiressais pa:; ; je remp(i,sai. les ordres de ceu'l:-(à qïTr;" 
je o;ervni~. Parmi les ch~fs bolcheviks venaient souvent 
à la maison Beloborodof et Golochtchekine. Je n'ai pas 
entendu ni par moi-même ni des autres qu'avant la 
fusillade Yurovski aurait lu un papier quelconque at: 
T•ar ou aurait annoncé quelque chose au sujet du sup­
plice imminent. Je ne sai> pa. où se trouvent actuellc­
menl les personnes que j'ai nommées dans mes déppsi­
Lion,, 

Je répète que je n'ai pas pris une part directe dans 
la fusillade. Philippe Prookouriakof se trouvait dans le 
détachement jusqu'au dernier Lemps ; mais a-l-il pris 
part au notloyngc de la chambre cl au transport de; 
cadavres, jo ne m'en 80U viens pas. Je rappelle qu'avant 
mon départ pour Sy~scrt Yurovski me permit d'em­
porter une pelile vuli>o ayanl appartenu à Botkinc. 
Je n'ai rien cl'mtlro à déposer. :\les dépositions m'ont 
été lues ; elles oonl bien inscrites. 

(Signé) : ;\foo\'EDEt'. 

Le juge du tribunal d'Ekaterinebourg, 

(Signé) : Ji,;_,,. SERü~EtE.-. 

P111L1r1·~ PnosKOLRl.\l\OF 

Le~ éclaircissomcnb apporlé, au lableau du drame 
impêrial par l'accusé Prmkouriakof sont d'une gramle 
importance, lant par rap?orl aux détails de la vie de> 
captifs à la maison lpalicf crue de la scène de l'as>as,i­
ual. La lll·ulalilû <le, g.:ûlic1·0, les ovulf.-ances morale· 
el physiqued des malheureu:t llomanof en re:isorlent 
en couleurs crues. Pro"kouriakof e•l un lémoiu trop 
jeune pour épargner la \'érilé, même lor>qu'ellu c»l 
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terr~ble pour lui cl surtout pour ~es camarades d'hier. 
Il délruil carrément l'échafaudage de rétic<!nces cl de 
ûü'lililés que l'on a di,cerné clans les déclarations de 

;\Iedvetlef. 
Comme document humain, ce récit d'un Bolchevik 

en herbe nou~ permet d'étudier la psychologie révo­
lutionnaire dam; •Cs phénomènes le,; plu; néfaste; : 
l' inOuencc tlu milieu anarchique ,ur la jeune.,e. Pro,­
kouriakof col un échanlillon typique de la jeune fübsÎe 
qui .e jetail à corps el 1îme perdus dans la mèlée ré­
vulutiunnairc, quille 11 '" rcpn:mlre, déçue dan• 'tls 
illu~ions, ré\'olléo par le spectacle de la patrie bOuillée 
par la horde judéo-bolchc1·isle, cl se lancer aux au­
tres extrêmes. 

Proces-t•erba.l. 

L'an 19Hl, 11-lü avril, le Juge d'instruction pour 
los affaires d'une importance spéciale près du tribunal 
J.'Omsk, '1.-A. Sokolof, siégeant à Ekalerinebourg, 
interrogeait, conlormémcnl aux articles 403-409 du 
Code du procüduru crimincllo, le sous-nommé eu qua­
lilü <l'accusé, en lui prOftiranl l'acte d'accusation, cl il 
déclara se nommer Philippe fils de Polyeucte Progkou­
riakof, di \-huit ans, cl'ori~inc pny>annc, né aux usines 
Sysscrl, domici!io à Sy.scrl, naissance légitime, ortho­
doxe Hu:;s~, tro ... ans d'école, célibataire, de son métier 
ôlcclro-monteur, ~obre, sans casier judiciaire, cl 
ajouta : 

Je ne me rcconnai" pas coupable de cc que vous 
m'ac..:usct, ~Ionoieur le Juge d' instruction. Voici ce 
que j'ai à répondre à vos questions : 

:\Ion pôro Po.ycucto fils de :\fiche! habile au"< u,incs 
S,pscrt; ma mère ~·appelle Eudoxie fille d'Etienne. J'ai 
encore mos frères : ,\lexanclre, lrenle el un ans, An­
dré, "ingl-huil an~, Etienne, vingt-sept ans, cl mes 
1wurs: Pélagie, vingt-cinq ans, Thaïs, vingt cl un ans, 
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Claude, dix-neuf an~. et mon frère Basile treize ans. qui-;e~ par lui. Je. ~'in~eriv:is auss1lô_t. :Uratchkov.;ky 
L'ainé sert actuellement dans la milice d'Ekalerine- t un d1scour~, mai~ JO n y a1 pas assisté. 
bourg ; Andr~ ?'l clan; J'~rmée_ rouge quelque par O.q enrôla 3 l homme,, puis quelques autres pour 
our le fronl ; Etienne e:;t pr1sonmer de guerre en Alle emplacer des malade,. Je me rappelle très bien le' 
magne ; Pêlagie e,;t mariée à Pierre Koriakof à Sys- ?ms de : Talapof, Lelemine, Lo~go'·.oi, s~ro~of, :"ii­
,erl; Tha1s el Claude sont en service à Ekaterine 1forof, Stolof (Jeau), Drozdof, hmeltanof, Y1alkinP, 
bourg ; Basile eot auprès de no3 parents. Belomoine, Kotegof (.\leundre}, Alexeief, Podkory-
~!on père eol OU\-rier métallurgiste aux usine. S) •s<'rl of, Chevelef, Sadlchikof, Touryguine, Semenof, Stre­

clepuis bien des année-. J'.> suis né; je fréquentai pc·D· olinc (Alexandre), Strekoline (Andr6), Kolof, Rousa­
dunl trois ans l'école de 3 classes sans terminer le kof, \fedvedef. Telkine, Slarkof(Jean) Starkof(André/. 
cuu1·s. J'apprcrMis difficilement, puis mon pèi·e est Orlof, Tchourkine, Popof, Kesaref, Dobrynine et Zail-
tombé ~al~d~. On m'a mis à l'usine, au:t forges, mais r:cf. Kes_arcf et Semon~: ~urent libêrés. . 
I~ trav?rl ctart trop lourd, et après un an mon frèr~ P~rmr les ~en.s que J a1 no_mmés, les s~1vants appar­
amé m a trouvé un emploi au théâtre artistique du tenaient au parti de~ holchov1ks-commumstes: Safonof. 
« Palais-Hoyal » où j'ai appris le métier d'sleclrieicn. Vialkino, Andr6 Strekotine. Jean Starkof, Dobrynine, 
J'y suis resté un an, puis je m'établis à mon compt Lelcmine, Kotof, Jean Kolegof, Chevelef, Belomoinc 
en prcnantles matériaux chez le monteur, Jean Slarkof tl .\ledvcdcf. 
dont j'avais fait la connaissance. Ensuite je suis entr6 Nous arrivâmes tous ensemble à Ekalerinebourg 
à ~a slalion électrique à Ekaterinebourg ;j'y travail· pendant la dcuxièmu quinzaine de mai (n. s) nous ins­
la1 un mois, puis avant le• Pâques de HJ18 je ~uis tallant d'abord avec ll's gardes-rouges au marché et 
parti 11 la maison. 1p1clques jour• plus Lard dans la maison lpalief où ~è 

Je me souYiens très bien de ma rencontre, le 22 mai
1 

trouvait la Famillu impériale ; on nous donna le rez­
au bazar, avec mon camarade Jean Talapof, qui me de-chaussé~. 
d_it ,qu'un c~rtnin commi~saire .\fratchkovsky était ar- Le directeur en chef de la maison et de uolre ;;ardo 
rive au'C usines et enrôlait des ouvriers pour garder le était .\le..:anclre Avdcicf. ouvrier de la fabrique Zloka­
Tsar. Je ne le connaissais que de nom comme ayant iof. Le chef clu cl~tachemenl était .\Iedvedef. Peroonne 
commandé sur le front contre Doulof. Je transmis les ne l'avait élu; mais pui,qu'il avait inscrit les hommes 
paroles de Talapof à mon père. Lui et ma mère me il restait le chef. :"ious recevions 400 rouble~ lui tou~ 
cou•cillail'nl dll ne pas entrer dans celle garde. ~fon chait 600. Avdeief rcslail toute la journée à l~ mai.;on, 
père di>ait : :'{e ,.a pas, Philippe, sois prudent. 'e tenant dans la chambre du commandant. Il arrivait, 
.\lai, j'a\'ai~ e'lvre li<~ ,·oir le Tsar : je n'écoulai pu à 9 heures du matin el partait chez lui vers 9 heure;; du 
leurs con>ètls et le lendemain mème j'allai m'inscrire. soir 'ifochk'ine vi,·ait dans la chambre du commandant· 
L'in•cription était faite dan" la maison du Soviet par un 'ilcdndcf au,.;i s'y trouvait en permanence· il y dor~ 
uuHie_r <le l'u,iue, Pa~l ~ledvedef, assislé de l'adjoiul- mail. ' • 
co?'m1ss~1re Tchourkme. ~Iedvedef me prévint que la Les postes de sentinelles à l'intérieur de la maison 
paie Rera1t de 400 rouble~ par mois; qu'il faudrait ve.1- étaient : 1° près de la porte cochère; 2" près de la cha­
ler en faction sans dormir: voilà toute; les conditioru pelle; :l• entre le" barrières ~ous les fenêtre~ de la mai-
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son: 1° dan~ lu première cour près des portes cle la mai- fut réservée exc:n~ivcmcnl au't Lellons. On ne lai~saiL 
son ; :i0 dans lal'our d'arrière; &>au jardin; à l'intérieur plu~ entrer le< ouvrier,; ru,sc& lit-bas : tel était l'ordre 
de ln maison; 7• au premier, à côté de la chambr~ t!-1• Yurov•ki. Aux mitrailleuses stationnaient les ou-
t•ommandant, l'enlrétl principale ; 8° près des cahinels ,·riers de Sy<sert qui en conn11issaient le maniement. 
de toileU.e et de la salle de bain,;; troi~ po>te~ de Avant l'arri"ée des Letton• je prenai3 mon tour de 
mitrailleuse,; ; 9" uu grenicr près de la fenêtre-man- garde à l'intérieur de la mai,on près de la chambre du 
1>ardl' ; 100 sur la terras>e donnant sur le jardin ; et I commandant et cle• cabinet•, t•n\'Îron si'\: fois à chacun 
t l• au rez-de-d1au"éc dan~ la chambre de milieu. clc ces po•le•, à de~ hllurc~ ditrérculcs du jour cl de 
Nou~ monlion< la gurcle clepui,; em·iron une semaine la nuit. 

lorsqu'Avdcief amcna l'ncorc une quinzaine d'hommes, Pendant ce" faction, jo voyais la Famille impériale 
des ouvriers de la fabrique Zlokawf, nous aider, car lnnl rnlirn• : le T~ar lui.même, l'impératrice, l'Héri-
lc" conée" dovonnicnt fatigantes à cause des pluic3: Lier et le~ fille" : Olga, Tatiaua, ;\Iaric et Anastasie. Jo 
or nous citions des gens peu aguerri". Ils habitaient pouvais bil'n les voir lor,qu'ils allaient à la prome-
avcc nous au rez-do-chaussée. Nous n'avions pas do nadc, aux cabm ·t~ ou bien pas"nienl d'une chambre à 
fommcs pour le· ménage; nous faisions la cuisine. l'autre. lis ~e rF.enaicnt tous excepté la Tsarine; je 

Vers les derniers jours de juin (n. s.)ou les pt·cmior~ ne l'<ti jamais vuo dans Lo jardin. C'est wai quo j'ai vu 
jours do juillet Avdoief mil aux arrêts :\fochkine pour l'Iléritier une fois Hct1l1•menl, lorsque la fille aînée du 
avoir vol6 quelque chose npparteuanl à la Famille im- Tsar le portait clan~ ~es bras. L'llérilier était malade 
périalc, uno croix on or, me semble-L-il. Mais Avdeief toul le temps. 
lui-même a ét6 renvoyé prcaquc aussitôt. A sa place Voici cmnmcnl ils pu""aicnl leur vie; je le raconte 
est venu Yurovski, quo jo n'avais pas encore vu. Son d'uprèH les paroles de .\t cdvcdef qui les voyait. plus 
aide fut. .'lckouline, celui dont vous me montrez le por· souvent que moi, hicn entendu. Ils se levaient entre 
Irait. Je ne 8ai~ pas qui élaicnt Yurovski el :-\ikouline. 8-9 heures the malin; il~ cli8aient leurs prières ensem-
11s ont paru en même temps el se trou,·aient. doréna- bic; ils s'as~emblaienl dans une pièce cl là ils chan-
vant. dans la chambre du commandant. Yurovsk.i arri- lail.'ut les prière<. Le diner était à 3 heures; Lons man-
vait vers les 8-9 heures du mat.in cl p;vtait à 5-6 hcurus geaient. dans une chambre; les domestiques avec eux. 
du soir. Nikouli.ne vi\'ait. dans la chambre du commun- i\ !) heure~ du •oir ilo soupaient. et prenaient le thé, 
dant, et ~Iedvedef continuait à y passer le> nuit•. Une enfü1te il, 'C couchail'nl. La journée élaiL occupée, 
-.•mainu en\'iron après Io nomination de Yuronki el d'<tprè< les dires de .\fe1h-edef, comme ~uil~: le Tsar 
;\ ckoulinc on a lran~féré les ouvrier> de Sy~>ert. et de lisait, la 'f,arino au•si li-ait ou bien brodait. ou lrico-
Zlokazof à la mai,on Popof (ou Obouhof en face de la lait. quelqm• chose avec ~e• filles. L'Hériticr, s'il le pou-
maison lpalicf, cl à no~ places on installa dan• le rc1.- vail, f11isait de• chaines avec du fil métallique pour ~es 
de-chaussée lpatief, des Letton~ ; il y en avait une di- petit• na,·iro~. fü ~e promenaient pendant une heure 
zaine. et demie. li ne lcnr était pas permis de faire un Ira-

Jusqu'à leur venue, nous autres ouvriers montiom vail physique. Ju mo •ouviens de • Pachka », ~(edve-
la garde dan~ la maison. au premier où habit.ait ln clef racontant cvmment le bar Nicolas Alexandrovilch 
Famille impériale; ensuite celle partie de la maison lui a,•ait demandé la permission, à lui Yurovsk.i, de 
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nclloyer le jardin cl commenl Yuro~ski ne_le lui avait 
pa• P'"·mis. Je le• ai entendus plu.~ dune f?ts. Ils chau­
laient •culcmcnl des chant>' •acres. Les dimanche,; 'lmA 
prêtre cl un diacre ofii~iaicnl chez eux. Lc~r manger 
fut d'abord apporté du restaurant de:; soneb ; dcu-_ 
femme' apporlaienl le. repas ; leur cuisinier le:; ré­
chauffait. ~fois après, on leur permit de cui•iner. 

En hnul habilaicnl aussi le docteur, un valet, une 
sen·antc, le cuisinier et un garçon cle quinze ans. li y 
a\·ail encore deux "ervileurs, que j'ai \"U• seulement une 
fois au commencement; ;\fed,·edef m'a dit qu'ils arnicnl 
élti emmenés en pri:;on, ~ans expliquer pourquoi. J'a,·ais 
vu un de cês serviteurs porter un sac en caoutchouc 
contenant l'urine de l'Hérilier. 

Seule, une personne du dehor• fut admise auprès de 
la Famille impériale ; ju ne connais pas son nom. Il 
élait grand, cinquante ans, la barbe poin~u~, rougeâ-
t re, un plllC(•-nez. li <'St venu ~lusieurs fois . • 

Je voyai:< 8uuvc1ll lc bolchevik Bel?borodof, qnt v~­
nail à la maiHon s;u1• cloule pour vérifier commenl vi­
vait la Famille impcria:c, au moins c'est cc que cli,;ait 
~Icdvedef. Jo l'ai bien dévisagé. li avait vingl-cinq ans, 
do taille moyenne, maigro, pâle, imberbe. Avec lui 
venait un homme d,, trente-cinq ans assez gros, Je, che­
veux noirs fri:;onnants. Tou, les deux habitaient à l'hô­
tel Américain. Je le .ais par :\fed,•edcf. 

\'oici ce qm• je peux vous raconter au sujet de la con­
dmle dei chef~ el de• homme,; em·er:< le T"ar cl sa fa­
mille. Anlcicf était un simple ouHier. peu instruit; il 
'C pocharda il de' fois; mai" de son lcmp~ ni lm ni le.; 
garde" ne fa1,aienl a:.icun~ oll'è_1~,;e, ~ucun torl à la 
Famillo impériale. Yurov,;k1 cl l'i1kouhne ont eu ~ne 
co11du1lc Loule différente. De leur lemp< la Famille 
impériale a eu plus de mal. Tous deux buvaien~ da1~• 
la chambre du commandant. li arr1 va1L des fois qu apres 

1. Le D• Derevenko. 
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a\'oir bu clan;; la chambre du commandant j), ,e met­
laient à chaut•r, :'iikouline pou mit jouer sur Je pianino 
qlli,.s)' lroll\:ait. Alor_s ":ikouline accompagnait tandis 
que '\ urov,kt écarquillait les yeux, tous deux ,;e mel­
l•licnt i1 braillt•r : « Henonçons au monde ancien. •e· 
cou".ns-e.n la pou"'è;e de nos pied>, nou:< n'a,·ons pas 
be,om d une idole cl or, le seuil du Tsar nou5 c,t dé­
tc-table •>,el ain>'i de suite. D'autres foi~ il. répétaient: 

\'ous êtc, lomhés ''iclimes d'un conflit fatal. » 2\[och­
k111~ se pcrmcllail au,,i de chanter ces refrains, mais 
fouJOUrs en _l'abscnc~ cl':.\vdeicf, qni ne le savait pas. 
~fais ccux-e1 ne se i;-enaicnt pas. Du temps d'..\ ,·cfeief 
le< femme, ne \'Cnaicnl jamais dans la maison. ;\fais 
:'\ikoulrnc a,·ail une maitresse qui s'y trainait tout le 
temps ~l restait a,·cc lui après le départ de Yurovski. 

.\11ss_1 rlu kmps do YuroYski les scn·ices religieux 
l~\·cna1011t plu; rares. Et les gardiens comm~nçaienl à 
c mal concluir~. « Faika » Safonof se pcrmellail dos 
nconvenance< 1nouics. Les cabinets de toilelle étaient 
e~ mêmes pou~ Loule la Famille impériale. \'oici qu'à 
'entrée des cabinels Faika s'c.sl mis à écrire des mols 
:abre1n. Le fac:lionnaire près de la chambre du com­
~nd1~nl pou~·ail l'.è'. bien \'Oir Faika, pre>qu'à côté de 

11, f:ure ces Ht>Cripltons ; c'était ..\le'!:eief; il e't venu 
ous r~?onter ~?· UntJ aulre fois Faika est grimpé par 

barr1cr? a~1 nin'.au. 1~e' fenêtres des chambre;; impé-
1ales, cl la s esl mis a JOucr des chan;•ons maU\·ai.es. 
ndr.! Strckoline a dc:;,iné d('s ima3e~ obscènes d;m, 
s chambres en has : Bèlümoine l'aidait en lui mon­
ant comment rencl1·.! >C~ dcss:n• plus dén-oùlants. J'ai 
l ça moi-même. EL nnc foi,- j ! passais ~ar la rue de­
nt la maiwn, cl j'ai \'li la filb cadette du T-ar ..\nas­
;ie. penchée par la fc 1êtrc : or, Podkorytof de lac­
on, 1i l'i1i-lant fit feu sur elle : la halle <»t' allé~ so 
;:cr dans l'cn.:adrcmJ.11. 
Ynrovski était au courant d~ Ioules ces abomination:;. 
sais qnc .\fcth•ecl~f lui a rapporté la conduite do 

19 
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l'o•lkorytor, mni, il repond1t : « Qu'ils ne regardcn allez! »C'était hi en à 3 hcure3 car StoJof avait sa mon­
Jl'" ! ,. . . lro et il l'a rc~ardée. ~ou~ nou3 sommes levés et allés 

,\ la m,1;,on Popar now occupions loot 1 eta;e_...;!.!.. im ... uivanl ~fodveder. Il nous conduisit aITT: chambreg 
pénenr: au re.&-<le-chau,séc habitaient de• locataire- inréricuros chez lpatief. Tons les ouvrier<o ~rdiens 
J'étai• clans wie chambre a~e:! Stokif : ::\Iedvedcf par étaient là. ~anf le• factionnaires. Dans les cha.mbres il 
lagcail une chambre avec Alexandre St.reko~ine. ~?u llottail u.n nnai;c de fumée et ça sentait la poudre. 
ry«uÎnl! eL Jean Kole"'Of: le.s autre" >i:? ca.•,uent n im Dans la chambre d'arrière avant une fenêtre "rillée à 
po~le où. Les ou Hier; de Zlokazof habitaienl clan, c côté clu dt!.barra• on voyait· des lraces de baÎleo aux 
mêmes pièce~. . . . . , . . mnr• et au plancher. 11 y a\-ait beancoup de marques 

J'ai \'U Lou!.<' lu L1m1lle 1mperiale à l ~"ceplt0~ <l_o I, de balle- <nrtout au mur dont vous me montrez la pho­
T>arme quel1rue&jours '.''·~l le~r.assassrnat: Il, ela,•en tographic, m•is il y en an1it aussi aus autres mur •. On 
8orlis ~c promener au Jarchn. J ai rrunarqu~ que 1 lie ne vorait pa-i de coup, de baïonnettes a.x mur~. Là 
rilier porLail une hlou'.: et un ceinturon. noir a~tic 11 ~; où il y arJit d •s traces de balleg aux mur:;~ au plan­
bou.:l.: cle mut.al embos'léa dll double a gle, tre, rc cher on Top.il du ~an~ autour : il y anit aus•i sur les 
somblanlo à celle que vom; me montrez. Le <loci.eu murs de~ goalte;; et des éclaboussures de san

0
, cl ~ar 

avnil 1m pince-nez p!U·eil à l'objet ~rue vou' a~~z. le plancher des flaque;; de lmng. Il y avait des gouttes 
L'as'<t-:iinaL cul lieu dans la nmt du mard~ au .mei: et de~ !Jaque'" de 8ang dans les autres chambres par 

crecli cm· Io lundi nou• avious louché la paie, c élai lc~quellcs on passe pour aller à la cour (de la maison 
Io i;>'juillct, ~lyle nouveau (un ~lous payai~ le l"' el 1 lpalief) d<! la chambre où élaienl les marques des 
15 du moi8). Ainsi au lendemam de la Pat?, le nhlr'. balle!!. li y avoil aiu"i des traces de sang semblables 
Ili juil lut, j'étais de faclion près de ~a guérite an ~01 sur les ùallt!" ll.i la cour et •ous la porte cochère. Clai­
dcs pcr,.peclive el ruelle de l'Asce~1~u. G~orge~ Sl remcnl 011 a,·ait fu!illé beaucoup de gens dan; la 
lof, mon compafinon de chamb_re, <'lail_ d~ o'trd.e dan chambre Ull'C ballet peu de Lemps avant notre arrivée 
le~ chambr1·s du ha .. :\'olr& faction Larmi~~e: nou~ par A Stoluf el moi. \'oyant cela, je commençai à queJP- /1 

lîm~:; avec Slolof boire un coup chez u? milicien nom lionner :\fod,erld el .\lexandre Slrekotine au .mjel d<J 
Aùolplw, b[e,,.é à la guerre a\"ec L Allemagne, doi , 'événement. Ils me répondirent qu'on venail de fusil­
j'avais faiL la coru1ai•sance par mon frère A~cnndr lcr toute la Famille impériale el toutes les personn11B 
milicioa comme lui. ~ou.; y allâ.me~ parce qu ·~do~p qui Fe tronvaient a\·ec elle sanf le garçon. ~Iedvedef 
nous a,·ait J.it qu'il a\•ail de l'alcool. dénature. ~o donna l'ordre à Stolof el à moi de nelto_yer le> cbam-
nous en sommes enivré.;, el \'<!r" le ~01~ uou.o _:enlrio rc". :'\ou~ nou- somme• tou< mis à laver le~ planchers' 
cJr j e dilrn; , monter la garde à par!-'r de .> ~ur~ ur •upprimcr le" lraees du sang. Des balais avaient 
~fod,·ed .?f. voyaul notre élat. nous _mil aux arrct.-, lé préparé!! . .\l·Cflverlef donna l'ordre à h:roaidof de 
notu enfermanL dans la c<1bane à barn". darr~ I~ cour herch!r de fa •ciure d~ boi;. ·~ou:i lavion3 le sang 
la mai,.on Popof. ;';ou; y do~mime>. JU:;quà J heur vec de l'eau froid<' P.I ri~• -.eiares an plancher et avec 
do la nuit, heure à .aquelle .\ledvedcl o,;l venu '.tous r les torchon'" rnouillés au"t murs du supplie~. Tou;; les 
veiller l'll disanl : • lc,·ez-vous cl \"CDOZ ! » :'\ouo cl llHÏ<'r' ,. prer1aienl part •auf leg factionnaire~. B~au­
mandion; : « où'? " Il répoudil : " on vous appel! oop rangeaient la chambre U.! la fu;illad~, y compri!J 
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dcu:t de>< Lctlonb, :\1cd,·cdcf lui-même cl les Smoro 
diakof, père cl fil~,at.bsi Stolof el moi. De même nous 
!avion~ aussi la cour. Je n'ai pas lroU\·é de balle~--

Lor>-quc moi el Sto.of oommes entré~ dan~ lr~ cham­
bre~ inférieures il n'y a,·ait personne en dehors cl · 
Letton~, de :\fed,·edcf el des nôtres de Sy,.,.erl cl Zlo­
kazof; YurO\'bki n'y êlail pas. :Xikoulinc, d'aprè~ :\fccl- r 
veclcf, se trouvait en haut, la porte de commumcalton 
fermée. Je n'ai vu nulle pari dans le• chambres in fé­
ricurcs des objeb; en or ou autres ,·aleurs enlevés aux 
tuo'I. 

Je me rappelle qu'André Slrekoline était auprès d.c 
la mitrailleuse dans les pièces d'en bas. Forcément, 11 
avait lout n1.Lor~que j'allai chercher l'eau je m'arrê· 
lai il côllÎ do lui el le questionnai, comment les avail­
on tués 'l :\foi cl Stol of questionnâmes aussi :\led ,•edcf. 
Colui-ci racontait les choses de la même façon quo 
Strokotine. 

Le mardi matin, lors do ma faction, j'avais vu Yu­
rowki entrer vers 8 heures ; quelque Lemps après ve­
nnicnl Beloborodof ~vec le gros frisé. Après la relève 
do JO heures - c'e;L ;\fedvcdef qui me l'a dit - tous 
les lroi< sonl partis ~e promener en automobile . .Ni 
kouline restait à la maison. Le~ trois sont rentrés le 
soir. 

Alors .\fodvcdof fut averli par Yuro,•ski que la Fa­
mille impériale serait fusillée pendanl la nuit ; il lui 
ordonna de P• évenir les ou\'riers et d'enle,·er les re­
volvers au" factionnaires. 

Ceci jo ne poU\·ais pa" me l'expliquer ; du reste je 
n'ai pas queslionné fos hommes; j~ ne ,ais ~ème ~as 
si on leur a pris les revoh·ers ; mat~ pourquoi y ava1l­
il besoin de le faire"? Je ne le comprends pas. C'étaient 
les Lettons qui fusillaient la Famille impéri<tle; or, il< 
a,•aicnl tous des :'Î<1ghans. 

Je ne ~avais pas alors que Yurm·ski élail un Juir. 
Peul-être a\•ait-il, co'!lme directeur de l'affaire, mandé 
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des Lcllu:t,; parce q'tïl n'avait pas confiance en nous, 
les Husses '? Peut-être à cause de cela avait-!! voulu 
<lé.illrmer Jc, ouniers russes? 

Pachka .\Iedvcùcf a exécuté les ordre> de Yuro\•ski · 
il lui a remis les revolver,;, el vers 11 heures du soi; 
il a pré\·cnu le détachem~nt, ainsi me l'a-t-il dil. A 
minuit Yuro,•ski ré\·eillait la Famille impériale, e:ti­
geant qu'elle ,;'habille el descende dans les ehambrei 
d'en bas. D'après :\fodvcdef, Yur-0vski aurait fait com­
prendre à la Famille impériale que la nuit serait • dan­
gereu,o » ; j"entends par ce;; mols qu'il serait daoge­
reu-r de rester dan,; l'étage d'en haut à cause d'une 
fusillade possible dans la rue ; el e 'est pour celle rai-
80n qu'il les fni,;ait desc~ndre en bas. Ils exécutèrent 
111 domanclc do Yurovski, el descendirent accompagnés 
par lui, par Nikouline el par le gros frisé. Là étaient 
lo T::1ar, la T.>arinc, l'llérilier, le:; 1 filles du T:;ar, lo 
médecin, le valet, le cuisinier el la servante. Yurovski 
avait renvoyé le garçon un jour ou d~ux aupara,·anl 
dar>s notre coserncoù je l'ai vu avanl le meurtre. Tous 
ont élé eondJits dans la chambre où il y avait beau­
coup de traces do balles. Tous se sont mis debout un 
peu cri b:a s accolés aux deu't murs. Pachka n'a point 
parlé de cba";cs. Yurovski lui-même sest m:s à leur 
lire un papier. Le Tsar ne l'onleodant pas demanda : 
«quoi·?» ,\lors, d'après les parole> de Pachka, YurO\·,ki 
répondit au Tsar : «voilà, quoi », et en disant cela il 
brandi;;,a:t son re,·olver, ajoutant: \'os parents ne 
veulent pa:! que vous viviei plus longtemps ! " Je ne 
comprends pas la signifi.:alion de ces parole;; et je n'ai. 
pas demandé à ~[edvedef de le;; expliquer; je ne suis 
môme pas certain si je rappelle bien les p:iroles de 
Yuro\•ski. Pcut-êlr.:i a-t-il dil au Tsar: " Votre lignée 
doit s'éte:n<lre •· C'était ça plulôl. Je m~ rappelle trè,; 
b:on qu'on parlant du do:um~ot que Yurovski lisail, 
Mcdvodef l'appelait un« prolo:ol ».Aussitôt après les 
paroles de Yurovsk;, lui el B~loborodof, le frisé, Nikou-
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les con,~il< de mon père el de ma mère d~ ne pa> en­
trer clans CJlle garde. Je eomprilnds maintenant que 
c'élaiL une mé:hanle choiil q:i~ cl~ tuer la Famille i..< 
périale, el j'ai mal fait en faisant disparaitre le san;; 
des victimes. Je ne suis point un Bolchevik; je ne l'ai 
jamais été. J'ai fa L toul ça par bêtise, par étourderie 
de jeuness~. Je vous aiderai ,·olontiers à prendre tou• 
ceux qui le~ ont tués. 

Je ne pui~ nom'.llcr un ~eul des Letlon•. Tou. il· 
parlaient mal le russo et se parlaient entre eu'I: pas en 
rus>~. Et il y a,·ail un qui parlait avec Yurovski pan 
en russe ni comme ils parlaient entril eux mai• aulrc­
ment, on aurait dit en jargon juif, mais ja ne sais au 
juste; je sais sculem,tnl qu'un des Lellons parlait f1 

Yurov .• ki autrement que parlaient les Lettons enlrc 
eux. 

CJ " Letton " était petit d~ taille, trente ans d'.tgc, 
gros, brun, les oreillos grandJs, ressemblant à un Juif. 
JI n'était pas dans les chambres lorsque Stolof el moi 
les avons nettoyées; évidemment il était parti avec le. 
cadavres. 

Pendant me; factions à l'intérieur de la maison je 
n'a1•ais pa' une seule ro:s vu l'lmpératrica entrer dans 
la chambr.i du commandant. Je p~n>J qu'elle no venait 
pas no11 plus du temps d.i Yurovski, puisqu'il se con­
duisait mal Cfll•ers " eux •; a:nsi je ne sn:s pas com­
ment Io ro,aire dd l'Impératr•ce a pu se trouver dans 
celte chambre; p.:iut-êlre l'avait-on oublié au moment 
de l'emballa0J des elf.its impériaux. 

(Signé): PmuPPr. 

fils de PoLrEUCTE PRosliOl:Rl.\KOF. 

Le Juge d'inslruclion 
(Signé~: ~- SoKoLor. 

Pt11n ctt 111 fY"Oflriilé • 
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